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DE • 


LA LISTE 

DES 

PLANTES DRUSAGE, 

Rj^NGÉES suivant leur vertu, 

• a ' 

Neuvième Famille. 

Dii Plantes hyjiériques, ■ 

Les plantes hyftériques font celles 
qui ont la vertu de rétablir les évacua- 
tions propres au fexe, de guérir les 
pâles couleurs, la jaunillè. les coliques, 
les migraines, les maux de tête occa- 
lîonnés par la fuppretlion menllruelle. 
& la plûpart des maladies de la matri- 
ce : on confeille aullî ces plantes avec 
fuccès dans les vapeurs, accompagnées 
de convulfions,' 4e difficulté de refpi- 
ter , de ris & de pleurs fucceffifs , 
Tome IL 
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d’autres accidens qui arrivent le plus 
fouvent aux femmes par la fuppreffion 
des régies ; plupart de ces plantes 
ont une ooRr 'forte , pénétrante & 
défagréable : ces plantes font ; 

I. L’abfynthe. 

L'acorus-vmis, 

L’agnus-caftus. 

4. L'ariftoloche. 

y, L’armoife. 

6 . L’arroche puante; 

7. L’alTa-fœtida. C’eft une gomme 
en gros morceaux jaunâtres , d'une 
• odeur forte & très - défagréable ; elle 
découle du tronc d’un arbrifleau, dont 
les feuilles reflemblent à celles de la 
rhue , & qui croît dans la Libye , la 
Medie , la Syrie , & dans les Indes ; il 
faut choifir cette gomme en malle, net- 
te, feche, de couleur jaunâtre, remplie 
de lames blanches, d'une odeur forte, 
puante & dégoûtante, tirant fur celle 
de l’ail. 

8, Le baume d’eau, de même que 
toutes les efpéces de baume, 
p. Le botrys, 

10; Le galbanum.C'ell une gomme 
dont on nous apporte deux efpéces; 
une en lames jaunes , d'une odeur forte 
^ déiàgréable , d’un goût amer & un 
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DES Plantes. iîj 
peu âcre; l’autre., en groflès mafTes, 
gralTes ou virqueules , mollaflès , rem- 
plies de beaucoup de paillettes, de fe- 
xnences , de petits bâtons , & d’autres 
impuretés d’une odeur fort puante; elles 
fortent toutes deux par incilion, delà 
racine d’une efpéce de ferule appellée 
ferula goLbanifera , ou ferulago latiore 
folio J laquelle croît en Arabie , en Syrie, 
aux Grandes - Indes. Le galbanura en 
larmes ne différé de l’autr-e, qu’en ce 
qu’il a été ramaÛe avec foin & exaéli- 
tude, fans qu’il s’y foit mêlé des ordu- 
res. Il doit être choifi en belles lames, 
feches. jaunes, pures, d'une odeur for- 
te , d’un goût amer. Le galbanum en 
maflè n’eft impur qu’à caufe de la né- 
gligence qu'on a eue à le recueillir 
avant qu’il s’y foit mêlé des faletés : il 
faut choifîr le plus net , & le plus fec, 
de couleur jaunâtre, d’une odeur puan- 
te, laquelle eft eflèntielle à fa vertu 
pour les maladies dés femmes. 

II. Le giroflier jaune. 

;I2. Le glayeul puant. 

13. La gomme ammoniac. Ceft une 
gomme jaunâtre par dehors , blanche 
par dedans , d’une odeur défagréable , 
approchant descelle du galbanum, 
d’un goût tirant fur l’amer; elle découle 
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en lames blanches des branches & de- 
là racine incifées , d’une efpéce de fe- 
rule appellée en latin ferula ammonife-^ 
ray qui croît abondamment dans les 
Sables de la Libye, & principalement 
aux environs du lieu où étoit autrefois 
le Temple & l’Oracle de Jupiter Aqi-: 
mon. La meilleure gomme ammoniac 
eft en belles lames, nettes, figurées 
çomme celles de l’oliban , feches , blan" 
çhes, caflantes, s’amollifiant au feu, fe 
réduifant facilement en poudre blan-, 
che, d’un goût un peu amer, d’un® 
pdeur défagréable, 

14. L’herbe- aux -cb^ts» 
ly. Le marrube* ? > 

J 6 . La matricajre» 

17. La nieliflè, 

18. Le ineum," 

15^, La myrrhe. C’efl: üne gom*- 
me réfineufe qui fort par incifion d’un 
erbre épineux qui croît dans l’Ara-^ 
bie heureufe , en Egypte & en Etbio-^ 

{ )ie , au Pays des Abyfiîns &,chez 
es Troglodytes , d'où vient que I4 
meilleure myrrhe eft appellée .mjyr- 
rha froglodytica; elle doit être çhoifie 
récente, en belles lames , claires, tranL 
parentes , légères , de«cpuleur jaune, 
dorée ou rougeâtiç , ayant çn. dedanj 
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de petites tâches blanchâtres en forme 
de coups d’ongles J de fubftance grade, 
d’une odeur forte , & qui n’eft point 
agréable, d’un goût afner & âcre. 

21. L‘opoponax. L’opoponax eft une 
gomme réfine qu’on tire par incifion 
de la tige & de la racine d’une efpéce 
de fphondyliura qui croît dans la Ma- 
cédoine , la Béotie & la Phocide d’A- 
chaïe. Il faut le choifir récent , pur, 
en grofles lames , jaunes au- dehors * 
blanches au -dedans ^ grofles & aflez 
, ^fragiles, d’un goût amer, d’une odeur 
forte & très-défagréable. 

22. La rhue. 

23. Le rofeau odorant. 

24. La fabine. 

25". Le fafFran. 

26, Le fagapenum. C'efl: une gom- 
me roufle en dehors & blanchâtre etl ^ 
dedans , d’une odeur forte & défà- 
gréable, d’un goût âcre» laquelle fort 
par incifion d’uné plante férulacée, 
ou d’une efpéce de ferule , dont les 
feuilles font fort petites. Orr doit choi- 
fir le fagapet;ium en belles lames , clai- 
res, nettes, luifaotes. 

27. Le foucis. 

- 28. Le fouchet. 

2p. La valériane. 

> a Uj 
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5 Or Les ameres & fîomachiqueSr 

5 1 . La plûpart des plantes apéx^ 
tives. 

52. Le calamentr 
^ 3 . Le diâamne. 

34. La racine de gentiane» 

3 J. La mercuriale. 

3 L'orange amere. 

37. L’origan, 

38. Lies noyaux & amandes de pê’r 
cher» 

3p. Le pouliot. 

40. La fauge. 


Dixième F a m i l i, r» 
Des Fiâmes ophtalmiques^ 

Les plantes ophtalmiques font cel- 
les qui conviennent aux maladies des 
yeux ; elles font la plupart , ou déter- 
èves , ou rafraichiflàntes ».& on s’en fert» 
ou pour nettoyer les petits ulcérés qui 
fe forment autour des yeux^ ou pour 
en appaifèr l'inflammation j ces plantes 
s’appliquent extérieurement dans les 
cataplafmes ou dans les collyres» Les 
principales font ; 

I. Le bluet. 

2.. La bruyere» 


îi 
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5* Le chardon à foulon. 

4. Le coing , fa partie uiitée eft la 
graine» 

J. L’eclaîre» 

d. L euphraife. 

7. Le fenouil» 

8. L’herbe- aux -puces. 

5). Le lys blanc. » 

10. Le mouron rouge» 

1 1. La pâquerette» 

I2.i|ke pied d’allouette. 

1 3 . Le plantain. 

14. La racine vierge. 

1 y. La rofe rouge db de Provins» 

1 6. La farcocolle. C’eft une gomme 
egrenée en très -petits morceaux fpon- 
gieux, de couleur jaunâtre, tirant fur 
le blanc, refïèmblant à des.fragmens 
de gomme ou à de l’encens qu’on auioit 
pulvérifé grolîîérement, d’un goût dou- 
çâtre , fade. On nous l’apporte de Perfe 
& de l’Arabie heureufe : on dit quelle 
fort d’un arbriffeau épineux , dont les 
feuilles font jaunâtres, & approchent 
en figures de celles du fené : il faut 
choifir la farcocolle récente, en petites 
lames, ou égrenée, légère pâle, gluti- 
neufe , d’un goût doux , un peu amer & 
^iéfagiéable. 

17. Le fceau-dc-falomon. 

#■ 
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J 8. Le treffle. 

1 ^, La verveine» 


Onzième Famille, 

Des Plantes purgatives, 

Le§ plantes purgatives , font celles 
qui ont la propriété d’évacuer les hu- 
meurs : on en diftingue de deux efpéces j 
les unes purgent uniquemen|^ par les 
felles , & les autres par haut & par bas. 
On appelle les premières , purgatives 
ou cathartiques J dont les plus douces 
font connues fous les noms de purgati- 
ves minoratives; telles qye les fleurs de 
pécher, les rofes,fa cafle, la manne, &c% 
Les plantes qui évacuent par haut» 
s’appellent émétiques : on met au nom- 
bre des plantes purgatives 

I. L’agaric. C’efl: une excroiflance 
n aillant en forme de fungus ou de 
champignon , fur les troncs & fur les 
plus groflès branchés de plufieurs for- 
tes d’arbres , comme fur le larix ou le 
melefe ; il a pris fon nom de la Provin- 
ce Agaric , ou du fleuve Agarus , où 
il croiflbit autrefois fort abondamment: 
on en tire aéluellement du Dauphiné, 
de la Savoye & des Montagnes dé 
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Trente; il y en a de deux efpéces, le 
mâle & Ja femelle ; on ne fe fert , en 
Médecine, que de la derniere efpéce: 
cet agaric a quelquefois la fuperficie 
grife, mais fa lubftance eft raréfiée, lé- 
gère, friable, bjanche, d’un goût tant 
foit peu doux au premier abord , mais 
enfuite fort amer, d'une odeur allez 
forte & pénétrante. 

2. La bryone. 

5, La cafle. C’eft une filique longue 
ordinairement comme le bras , plus 
grollè que le pouce, prefque ronde ou 
cylindrique, ligneufe, de couleur noi- 
râtre : fon écorce eft dure comme du 
bois , compofée de deux colTes telle- 
ment jointes & attachées enfemble,’ 
qu’on ne peut les féparer qu’en calTant 
leurs jointures : fon creux eft divifé en 
cellulles par cloifons minces , mais af- 
fez dures, enduites d’une pulpe ou fub- 
ftance moelleufe, liquide, fort noire,- 
douce comme du fucre : chacune de 
ces cellulles renferme une femence 
grolTe comme un petit pois , platte & 

- prefque ronde , de couleur jaunâtre. 
Cette filique eft le fruit d’un arbre 
grand & fort gros qui croît en Egypte, 
en Alexandrie, aux Indes, & en plu- 
lîeurs autres lieux, La meilleure cafte 
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eft celle qui nous vient du Levant j il 
faut la choifir nouvelle^ en bâtons aflèz 
gros, unis, entiers, pefant, ne fonnant 
point quand on les fecoue. Il faut en- 
core que l’écorce des filiques foit min- 
ce, de couleur obfcure , luifante en 
dehors , blanche en dedans , qu’elles 
contiennent beaucoup de moelle ou 
pulpe d’une bonne confiftance liée, ni 
trop humide, ni trop feche, fe féparanc 
facilement de fon écorce & la lailïànc 
nette, de couleur fort noire, d’une 
odeur douce, exempte d’aigre , & d’un 
goût fucré a^éable : cette cafle eft fi 
rare & fi chere en France , principale- 
ment en temps de guerre , que nous 
fommes obligés de nous fervir com- 
munément des filiques qui viennent 
d’Egypte & des Ifles Antilles. La cafle 
du Levant & celle d’Egypte nous font 
apportées par Marfeille, mais celle des 
Ifles vient par Dieppe , & par la Ro- 
chelle. 

4. L’ellébore blanc, 

J. L’ellébore noir. 

6 , Le garou. 

7. La gomme - gutte. La gomme- 
gutte qft une gomme réfineufe qu’on 
nous apporte des Indes en morceaux 
aflez gros, figurés le plus fouvent en 
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fauflîfïbns durs, mais calïàns , extrême- 
menc jaunes ; elle vient de Siam & 
de la Province appellée Cambodia^ 
voifine du Royaume de la Chine î les 
Indiens l'appellent , par cette raifon , 
lonam-Carnhodia* On ne fçait pas bien 
encore de quelle plante elle découle ; 
mais l’opinion la plus commune eft, 
qu’elle fort par încifion d'une efpéce 
d arbriflèau épineux , rameux , s’élevant 
haut, rempant & s’entortillant aux ar- 
bres voifins : fon tronc eft plus gros 
que Te bras ; les Indiens y font des inci- 
fions , par lefquelles il fort un fuc li- 
quide qui s’épaiffit en peu de temps au 
foleil. Quand il eft en confiftance de 
pâte, on le met en la forme que l’on 
veut, puis on le laifle durcir entière- 
ment : c’eft ce qu’on nomme alors la 
gomme - gutte. 

Pour que la gomme-gutte foit bon- 
ne , il faut qu’elle foit feche » dure , caf* 
fante , nette , haute en couleur , d’un 
beau jaune, d’un goût infîpide d’abord, 
mais enfuite âcre au gofier, inflamma- 
ble , fe fondant d’elle - meme fur le feu, 
& fe diflblvant dans l’efprit-de-vin. 

8. La gratiole. 

5>. Le ialap.Le jalap eft une racine 
grife, léimeufe, qu’on nous apporte 
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feche, coupée par tranches, des Indéâ 
Méridionales. Le Pere Plumier Ôt M, . 
Tournefort prétendent que c’étoit la 
racine de la belle-de-nuit : on eft ac- 
tuellement afluré que c’eft la racine 
d’un liferon qui croît naturellement & 
fans aucune culture, aux Mes de Ma- 
dères ; on doit choifirla racine de jalap 
en rouelles épaifîes compares , par- 
femées de veines réfîneufes , difficiles à 
rompre avec les mains , mais faciles à 
caflèr avec le pilon, de couleur grife, 
& d’un goût un peu âcre. 

lo* Ipécacuanna. C’efi: une petite 
racine moins grolïè que le chalumeau 
d’une plume médiocre, qui nous ell: 
apportée feche de plufieurs endroits de 
l’Amérique. Il y en a de quatre efpé- 
ces : une brune ; une grHe , tirant tant 
foit peu fur le rouge, & blanche en de- 
dans ; une grife cendrée , brune en de- 
dans & glycyrrifée au goût ; & une 
blanche par r tout. 

La première , qui eft brune , eft la 
plus forte & la plus eftimée de toutes ; 
elle eft compaéle, tortue, ridée par an- 
neaux, blanchâtre en dedans, cordée 
dans fon milieu, difficile à rompre, d’un 
goût âcre & amerj elle naît dans le 
Bréhl fur les Mines d’or. La fécondé^ 


0iniiL-3d 1 . Google 


DES Plantes; xiij 
ou la racine d’ipécacuanha grlfe , rou- 
geâtre , diffère de la précédente par fa 
couleur & par fa vertu ; car elle eft un 
peu moins forte : on nous Papporte du 
Pérou par Cadix. La troifîém'e différé 
de la fécondé , en ce quelle eft un peu 
plus grofïè , ayant fes rides difpofés en> 
long & non par anneaux , d’un gris plus 
cendré en dehors , brune en dedans, 
d*un goût doux, & approchant de celui 
de la reglillè. La quatrième efpéce ou 
npécacuanha blanc , eft différente des 
deux autres, non-fèulement par la cou- 
leur, mais par la figure; cat elle n’eft 
point tortue ni raboteufe , elle reffem- 
ble beaucoup à la racine de didamne 
blanc. 

On doit choifîr l’ipécacüanha de 
l’un & l’autre efpéce, gros, bien nour- 
ri, charnu, récent, compad, réfineux, 
nettoyé ou mondé des petits filets qui 
naiflèntf autour. 

J I. Le lauréole. 

12. La manne. C'eftun fuc concret 
blanc ou jaunâtre , qui tient beaucoup 
de la nature du fucre ou du miel, fe 
fondant ou fe difiblvant facilement 
dans l’e*au , d’un goût doux , mielleux, 
d’une odeur foible & fade ; il fort fans * 
ÎBcifion ou par incifion à la maniéré 
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des gommes, du tronc des groiïès bran- 
ches , & des feuilles des frênes calcinés 
ou non calcinés, qui croilfent en abon- 
dance dans la Calabre , en Sicile , & 
particuliérement vers Galli-Poli, au 
Mont -Saint- Ange & à l’Atolfe. Oti 
choifit la manne nouvelle en lames 
grandes ou petites, pures, feches, lé- 
gères, creufes , fyrupeufes ou cryftal- 
lines en dedans, de couleur blanche, 
d’un goût doux ; il ne faut pas pourtant 
rejetter celle qui n’a point toutes ces 
qualités ; car fouvent elle en perd quel- 
ques-unes, foit en féchant, foit dans 
les caifles où l’on entafle l’une fur 
l’autre, foit par le tranfport, foit en 
commençant à vieillir: il fuffit, pour fa 
bonté î quelle foit allez feche, blanchej 
nette , fans mélange , un peu graflè j» 
d’un goût doux, ayant quelque chofe 
de fade. . - 

1 3 . Le mechoacam. C’eft une racine 
blanche , légère , qu’on nous apporte 
coupée par tranches & fechée, d’une 
Province de l’Amérique ^ nommée Me- - 
choacarrij dans la nouvelle Efpagne : 
elle doit être choifie nouvelle, en belles 
rouelles J blanches en dehors & en de-' 
dans , légères , mais fans corde j d’un 
goût prefqu’inlîpide , prenant garde 
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quon n’y ait mélé de la racine de 
bryone vulgaire j qui lui reflemble 
beaucoup , mais on les diftinguera par 
le goût rcar la racine de bryone ordi- 
naire eft fort amere , au lieu que le me- 
choacam eft prefqu’inftpide. 

14.. Les myrobolans. Ce font des 
fruits gros comme des prunes , qu’on 
nous apporte des Indes : il y en a de 
cinq efpéces ; les premiers font appelles 
myrobolans citrins ; les féconds , my- 
lobolans indiens ; les troifiémes , my- 
robolans chebules; les quatrièmes, my- 
robolans embilics; & les cinquièmes, 
myrobolans beliirics. Les myrobolans 
citrins font de petits fruits oblongs 
ou ovales , gros comme des olives , ou 
un peu plus gros , relevés de plufieurs 
côtes dures, contenant chacun un noyau 
longuet ; iis naiftènt à un arbre reftem- 
blant au prunier, mais qui portent des 
feuilles feinblables à celles du cornier r 
il croît fans culture aux Grandes Indes, 
& principalement vers Goa. Les myro- 
bolans indiens ou noirs' (ont des fruits 
oblongs , gros comme de petits glands# 
ridés , relevés dans leur longueur de 
quatre ou cinq côtes fort dures , creux 
en dedans , fans noyau ; Us nailTent à 
un arbre dont les feuiUes reflfemblent à 
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celles du fauie : ce fruit étant mur fur 
l’arbre j eft de la grofleur d'une grolTe 
olive, de couleur verte au commence- 
ment, mais il brunit en mûriflfànt, puis 
il noircit à mefure qu’on le fait fécner. 
On doit choifir les myrobolans indièns 
bien nourris , noirs , d’un goût aigrelet 
& aftringent. 

Les myrobolans chebules font des 
fruits gros comme des dattes, oblongs, 
pointus par le bout qui eft attaché à 
l’arbre, relevés chacun de cinq côtes < 
<]ui font comme des angles de couleur 
jaunâtre, brunes; ils naiffent à un arbre 
grand comme le prunier , qui croît na- 
turellement aux Indes , aux environs 
de Décala & de Bengale. Il faut choifir 
les myrobolans chebules, gros, bien 
nourris , durs, de couleur jaunâtre, obf* 
cure, d’un goût aftringent, tirant fur 
-l’amer. 

Les myrobolans embilics font des 
fruits prefque ronds, gros à peu près 
comme des noix de Galle, rudes au- 
deflus, relevés de fix côtes, de couleur 
♦ brune ou obfcure, contenant chacun 
un noyau gros comme une petite ave- 
line , relevé de fix angles , de couleur 
Jaune J ce fruit naît à un arbre , haut 
.comme le palmier » & ayant des feuilles 

longues 
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longues & coupées menu à peu près 
comme celles de la fougere ; on nous 
apporte les myrobolans embilics, cou^ 
pés par quartiers féparés de leur noyau, 
& féchés ; il faut les choifir nets , fans 
noyaux, noirâtres en dehors, gris en 
dedans, d’un goût aftringent, accom- 
pagnés d’un peu d’âcreté. 

Les. myrobolans bellirics font des 
fruits gros comme nos prunes ordi- 
naires, ovales ou prefque ronds, durs, 
jaunâtres , plus unis ou moins anguleux 
que les autres, contenant chacun un 
noyau oblong, gros comme une olive, 
pierreux, un peu anguleux, blanc ; ce 
noyau renferme une petite amande; 
' l’arbre qui porte ces fruits eft grand 
comme un prunier ; fes feuilles relTem- 
blent à celles du laurier, mais elles font 
plus pâles, il croît fans culture. On 
doit choifir les myrobolans bellirics, 
gros, bien nourris, entiers , de couleur 
jaunâtre , unis & doux au toucher, d’un 
goût aftringent. 

jy. Le Nerprun. * 

1 5 . Le pain de pourceau. 

17. Le periploca. 

1 8. Le pignon d’inde. C’eft le grain 
d’une efpéce de ricin qu’on nous ap- 

■ porte de l’Amérique ; il naît dans une 
Tome IL * b 
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coque {émblable à celle du ncm' ordii-^ 
naire „ mais qui n’eft cependant pas épi^ 
neufe;. cette coque efl: grofle comme 
une noix de figure triangulaire ^ de 
couleur rougeâtre y quelquefois noirâ- 
tre J. les meilleurs pignons d’Indes font 
ceux qui font nouveaux, entiers ,.pe- 
fans , de couleur grife ou jaunâtre ^d’u» 
goût défagréable & fort amer» 
ip» Le prunelier» 
ao» Le prunier^ nommé petit damas 
noir» 

21. Le rhapontic» 

22. - La ihubarbe» 

25» La fcammonée; C’efl: le fuc re- 
fineux concret, ou une gomme grife;, 
brune, qui découle par incifion de 1® 
racine d’un grand liferon étranger :■ oiï 
doit la choifir nette ^ légère,, tendre, 
friable , réfineufe , grife , fe réduifant 
facilement en une poudre grife , cen- 
drée, d’une odeur fade, défagréable, 
d’un goût un peu amer» 

24. Séné, C’eft une petite feuille 
oblongife, qu’on nous apporte de plu- 
fieurs endroits ; on en diftingue com- 
munément de trois efpéces; le premier 
& le meilleur de tous les fenés eft ce- 
lui de Seyde , an le cultive à Seyde au 
Levant ; le focond eft le fené d’Ak- 
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xandrie, parce qu'il naît en ce pays-Iàj 
le troifiéme eft le fené deMoca, par- 
ce qu’on l'apporte du Moca; c’en: le 
moins bon. Le fené du Levant eft pré- 
férable à tous les autres : il doit être 
choifi récent, en feuilles, la plupart en- 
tières, ou les moins brifèes, de gran- 
deur médiocre , nettes , les moins rem- 
plies de bûchettes & de feuilles mor- 
tes, douces au toucher-, de couleur 
verte jaunâtre, d’une odeur aflèz forte, 
d’un goût un peu vifqueux & défagréa- 
ble, donnant à l’eau une forte teinture. 
On fe fert encore, en Médecine ^ des 
follicules du fené, qui ne font autres 
chofes que les goufîès de cet arbre ; 
pour qu’elles foient bonnes, il faut 
qu’elles foient grandes récentes * en- 
tières, de couleur verdâtre , tirant fut 
le jaune. 

2 y, L<es tamarins. Par tamarins on 
entend ordinairement une pulpe , ou 
fubfiftance moëlleuir , noire ^ aigre , 
allez agréable au goût , qui fe trouve 
dans les fruits d’un arbredeslndes.il 
faut choifîr les tamarins récens , en 
pâte aflez dure, moelleux, noirs, d’un 
goût aigrelet agréable * d’une odeur 
vineufe, qu’ils n’ayent point été en- 
tamés. 

hi) 
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z 6 » La thàpfie ou faux 
C’efl: la racine d’une plante qui yieiit 
originairement de l’Ifle de Typfus : il 
faut la choifir récente» nette, emierci^ 
compare J non cariée. 

La digitale. 

28. La bétoine. 

2p. La. douce -amere. 

50. L’eupatoire d’Avicene, 

31. L’euphorbe. 

52. La fumeterre. 

53» Le genêt. 

•54. L’herbe-aux-pous.. 

3 J. L’herbe-aux-puces, 

3 ^. Le lierre. 

'37. La mercuriale. 

38. La nicotiane ou tabac, 

35>. L’opoponax. 

40. Le pied-de-veau. 

41. Le polypode. ^ 

42. Le raifort. 

43. La fagapenunr. 

44. Le fceau-(^-faIomon. 

4T» Les febeftes. Ce font des fruits 
gros comme des petits glands, oblongs» 
xonds, noirâtres, ridés, femblables à 
de petites prunes , d’un goût douceâtre, 
vifqueux , couvert par le bout d’en 
haut d’un petit chapiteau ligneux, gris 
blanchâtre j leur chair eft rougeâtre , 
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refTemblanc beaucoup aux noyaux de 
prunes ; étant cafl'és , ils font fort blancs 
en dedans , ils font remplis d’une 
petite amande longuette, blanche ^ qui 
a un goût de noifette fort agréable; 
ces fruits nailTent à un arbre du même 
nom, ferablable au prunier ; cet arbre 
croît en Syrie, en Egypte. On doit 
choifir les febeûes nouvelles , charnues, 
bien nourries , noirâtres , garnies de 
leurs petits chapiteaux, d’un goût doux 
& vifqueux. 

^ 6 , La ferpenraire. 

47. La trique-madame. 


Douzième Famille, 
Des Plantes Jîomachiques vermifugesi 

Les plantes ftomachiques & vermi- 
fuges font celles qui ont la vertu de 
rétablir la fonftion principale de l’ef- 
tomac, qui eft la digeftion , & de faire 
mourir les vers qui fe forment dans le 
vifcere. Ces plantes font ; 

1. ^abfynthe. 

2., sJ accrus - feras » on employé fa 
racine. 

3. L’angelique. 

4. L’aulnée. C’ell fa racine qui eft 
d’ufage. 
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L'aurone. 

6 » Le baume des Jardins. 

7. Le cachou. C'eft un fuc gomme 
réfineux, fait & durci par art en mor- 
ceaux , gros comme un œuf de poule, 
opaque, d’un roux noirâtre extérieure- 
ment , marbré intérieurement , d’un 
goût aftringent, un peu amer d’abord, 
en fuite plus doux, & d’une odeur agréa- 
ble d’iris ou de violette; le plus pur fe 
fond en entier dans la bouche. M. de 
Juffieu a démontré à l’Académie, que le 
cachou n'eft autre chofe qu’un extrait 
d arec , rendu folide par l’évaporation. 
8. La camomille, 
p. La petite - centaurée. 

10. Le cerfeuil. 

J 1 . La chicorée lauvage. 

12. Le chocolat, C'eft une pâte 
feche^dure, allez pefante, formée en 
petits pains carrés, ou en rouleaux, 
gros comme le poignet , ou tablet- 
tes rondes, de couleur brune, rougeâ- 
tre^ d’une odeur & d’un goût agréable 
& ré/ouiflantj cette pâte eft une com- 
pofition, dont le cacao fait labafe. 

15. La coralline. C'eft une efpéce 
de moulTe qui fe trouve attachée dans 
la mer à des roches , à des coquillages 
& à des pierres : on nous l’apporte fe- 
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ctie de plufieurs endroits de la Méditer- 
ranée & du Bafliion de France : on doit 
la choifir entière, nette, de couleur 
verte blanchâtre , d’une odeur alTez 
forte» 

14. La coriandre. Cell la graine 
qui efl: d’ulage. . 

15 L'eftragon. ' . 

1 6, Leupacoiie de Mefué, 

17, Le genièvre. On fe fert de (es 
bayes. 

15, La gentiane. Sa racine eft la 

partie qu’on employé. # 

ip. La farriette. 

ao. La fauge. 

21» La tanai^. 

22. La vanille. C’efl une goufïé 
longue d^environ demi - pied , grolïè 
comme le petit doigt d’un enfant, poin- 
tue par les deux bouts , de couleur 
obfcure , d’un goût & d’une odeur bal- 
famique & agréable, un peu âcre., con- 
tenant des femences fort minces, noires 
& luifantes. On doit choifir la vanille 
en goufles longues . affez grolTes , pe- 
fantes, bien nourries, d’unbon^oût, 
& d’une odeur agréable. 

23, La véronique. 
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Treiziéme Famille. 
Des Planus apérïtivcs ù' diurétiques. 

Les plantes apéritives font celles 
qui ont la propriété de faciliter la cir- 
culation du fang en levant les obftruc— 
tions qui lui font obftacle , & déga- 
geant les glandes par où il fe filtre 
des férofités & des humeurs vifqueufes, 
qui l’arrêtent ou qui retardent fon 
mouvement ; les apértives , proprement 
dite#| font utiles pour défobftruer les 
glandes du foye, du méfentere, & des 
autres' parties du bas -ventre; en cori- 
féquence, les hépatiques font apériti- 
ves , & réciproquement les apéritives 
font hépatiques. Celles qui font' pro- 
pres à dégager & ouvrir les glandes 
des reins, & à évacuer les humeurs par 
la voie, des ureteres & des urines , fe 
nomment diurétiques : on en diftingue 
de deux fortes ; celles qui excitent dans 
le fang, une fermentation confidérable 
par l’aéfion des efprits fulphureux & 
des fels âcres & volatils, dont elles 
■ abondent , font appellées diurétiques 
chaudes; telles font les femences de 
perfil , d’ache , de fenouil , &c. Ces- 
plantes font de puilfans apéritifs qui 
• emportent 
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emportent le fable & les glaires des 
reins & de la veflîe : mais on doit s’èn 
abftenir, lorfquil y a dilpofition in- 
flammatoire dans la veflîe j ou qu’oti 
foupçonne quelqu’ulcere dans les par- 
ties delHnées à la leparation de l’urines 
car on augmenteroit pour lors l’in- 
flammation & les autres accidens , pac 
la trop grande fonte du fang Sc l’af- 
fluence d’une férofité chargée des-fcls- 
urirteux : dans ces cas, il faut avoir 
recours à la faignée, au bain ou demi- 
bain, aux remèdes adouciflàns & émoi- 
liens, & employer les plantes diuréti- 
ques froides, c’eft-à-dire, celles qui 
agiflènt avec plus de douceur ; telles 
que l’ofeille , le fraifier , la graine de 
lin, les quatre femences froides, &c« 
Les diurétiques deviennent quelquefois 
.fudorifiques ; il arrive aufli que les dia- 
phorétiques deviennent diurétiques c en 
général, les unes & les autres occfafion- 
nent dans le fang, une plus abondante 
fécrétioa de fèroflté. 

Diurétiques» 

Ces plantes font; 

I. Lâche ' 

' 2, L’ail» - ' 

3» L’alkekenge. 

, Tome II» g 


Digilized by Google 



xxvj Liste 

L’ancholie. 

5. L’arrêtebœuf. 

6 » L’artichaut. 

7, L’afperge. 

8, Le bois néphrétique. C*eft un 
bois jaune rougeâtre, qui nouseft ap- 
porté de la Nouvelle-Efpagne en gros 
morceaux fans nœuds ; il fe tire d’un 
arbre grand comme le poirier. On doit 
choifir le bois néphrétique net, mondé 
de fon écorce & de fa partie blanche , 
de couleur jaune rougeâtre , un pe» 
smer au goût, * 

p. Le bouleau, 

10. La camomille, 

11, La camphrée. 

Le câprier, 

13, Le celeri. 

114. Le cerfeuil. 

I j*. Le chamarras ou fcordiumi 
Le chardon roland, 
il 7. La chaufle trappe, 
il 8, Le chervis, # 

'ip, La chicorée fauvage^ 

20, Le chiendent, 
ai. L’épicier. 

22. Le fenouil, 

25. La filipendule» 

24, Le fraifier, 

2/, Le fiêne. 
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s 6 , La garance. 

27. Le genêt. 

2 8. Le genièvre ; on fe fert de fes 
bayes. 

25). Le gloutteron. 

30. Le gratteron. 

31. Le gremil. 

32. La guimauve : la racine , la 
fleur & la femence de cette plante, 
font également d’ulàge. 

33. Le petit houx. 

34. L*impératoire ; fa racine efl; U 
partie d ufage. 

35*. Les larmes de Job* 

35. Le lin. 

37. La livefche, 

38. Le mouron. 

^ 3p. Le meum. 

40 Le melilot. 

41. La nielle. 

42. L’oignon. 

43. L’ofeille. 

44. Le pareira-bra:va. C*eft une ra- 
cine qui reflemble tout -à- fait à celle 
du thymelœa, excepté qu’elle eft plus 
dure & plus noirâtre ; elle nous eft 
apportée depuis peu du Mexique , où 
elle nalû 

45*. La pariétaire. 

4^. La pallèpierre, 

*ï 
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47. La patience. 

48. Le pavot cornu. ~ 

45). Le perfil. 

yo. Le pifTenlit. 

yi. Le pois chiche. 

52. Le porreau. 

5 3* Le raifort. 

’5’4. Le fapin. 

5 J. La faxifrage. 

5” 5 . Le tamarifc. 

57. Le thérebinthe. 

58. Le thé. C’eft une petite feuille 
qu*on nous apporte feche & roulée, de 
la Chine , du Japon , de Siam ; il faut 
choifir le thé récent , en petites feuilles 
entières, vertes, d’une odeur & d’un 
goût de violettes , doux & agréable. 

Sÿp La turquette, 


Quatorzième Famiele; 
Des Plantes ajfoupijfantes anodines^ 

Les plantes aflbupiflantes font celles 
qui provoquent le fommeil ; & l'on ap- 
pelle anodines ^ celles qui appaifent les 
irritations & calment la douleur, de quel* 

Î [ue caufe qu'elle provienne. Ces deux 
ortes de plantes ne different entr'elles 
^ue du plus au moins [ les unes & Içs 
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autres pouvant produire les mêmes ef- 
fets, néanmoins avec cette différence 
que lés plantes anodines agifleht dou- 
cement & fans danger ; au lieu que les 
aflbupiflantes ont une adion forte , qui 
peut avoir des effets très - dangereux, 
& caufer même la mort ; car la plupart 
des narcotiques font des vrais poifons," 
pris intérieurement : c’eft pourquoi on 
ne doit les employer qu’avec beaucoup 
d attention & de précaution. Ces plan- 
tes font î 

- I. Le belladone. 

a. La ciguë. 

5 . La jufquiame blanche j la graine 
cft la partie en ufage. 

4. La mandragore ; on fe fert de 
Técorce de fa racine. ^ 

y. Le melongene. 

6 * La morelle ; on employé les 
feuilles & les fruits. 

7. Le pavot -blanc; fes feuilles & 
fes têtes font ufîtées. 

8, Le phytolaca. 

p. La pomme dorée. 

10. La pommé épineufe. 

XI. La plûpart des folanums; 

12. Le tabac* 


» « « 
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Quinziéme Famille. 

Del plantes héchiques ou peHoraîes* Çf 
expeSlorantes» 

Les plantes béchiques font celles 
qui appaifent la toux récente ou in- 
vétérée , foit en adoucilïànt Tâcreté de 
l’humeur trachéale & bronchiale , foit 
en procurant fon évacuation par les 
crachats , ce qui s’appelle expeélora-, 
tion. On diftingue deux fortes de plan- 
tes béchiques ; les unes qui émouvent 
& adouciflent l’âcreté de la pituite, 
comme le réglilïè , les dattes , &c. les 
autres qui la divifent pour la rendre 
plus fluide y tels font la pulmonaire > 
le capillaire > &c. Les premières con- 
viennent dans les toux violentes & 
convulfives, qui viennent par irrita- 
tion; & les autres dans l’afthme & la 
difficulté de refpirer. 

Les plantes béchiques chaudes fontj 

I. L’ache des marais. 

SL» L’aulnée. 

Le botrys ambrefo'ides^ 

4. La camphrée. 

5. La cataire. 

. 6 » L’hyflbpe, 
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7* L*iris ordinaire* 

8, L’iris de Florence. 

5^. Le marrube blanc* 

10. Le meum. 

11. L’origan. 

12. Le pouliot. 

13. Le ferpolet. ^ 

Les plantes béchiques plus doucôi 
font ; 

1. Les capillaires.' 

2. Le chou rouge. 

5. L’herbe à coton. 

4 . L’herbe de S. Roch ; ajîer aur 
tumnalis pratmjîs, conyfæ folio* 

y. Le lierre terreftre* 

6 * Le navet. 

7. Le pied -de -chat. 

8. Les pommes de renette. 

5). Le rojfolis, 

10. Le tullîlage. 

1 1 . La vipérine. 

Les plantes béchiques qui ne font 
prefque que délayantes font; 

1. L’ortie - griéche. 

2. Le velar. 

5. Les véroniques. 

Les plantes béchiques froides £bnt 

1, Les amandes ameres. 

2. La bourrache. 

La bugloife* 
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4. Le coing J fa graine eft la partie 
d*uiage. 

J. La grande -confonde. 

6 * La fleur de coquelicot. 

7. La datte. C’eft un fruit oblong» 
rond , un peu plus gros que le pouce^ 
charnu, de couleur jaune, d’un goût 
doux & agréable ; il renferme un 
noyau long, rond, fort dur, ofleux,' 
fendu en un côté dans fa longueur, de 
couleur grilè cendrée, enveloppé d’une 
pellicule très - mince , blanche : ce 
noyau contient une amande longue, 
grêle, rougeâtre, d’un goût un peu 
amer : on nous apporte ce fruit fec de 
iTunis. 

8* La figue. 

p. La guimauve ; la racine, les 
fleurs & les femences , font également 
lifitées. 

I O. L’herbè - aux - puces 5 fa graine 
eft en ufage. 

11. La jujube. 

12. Le lin ; fa graine eft employée. 

1 5 . Le lys blanc ; fa fleur eft 

d’ufage. 

14. La mauve; on fe fert pareille-' 
ment de fa fleur, de même que de. celle 
de la fuivante. 

15, Le nénuphar* 


Digitized by Google 


I 


DES Plantes. xxxHj 

^1 6, L’orge. 

17. Le pavot -blanc 5 fa graine eft 
en ufage. 

18. Le pignon doux. 

15). La piflache. 
ao. La pulmonaire. 

21. Les raifîns fecs. 

22. La réglifle. 

‘23. La rofe rouge: fa fleur eft 
ufitée. 

24 La febefte. 

2j-. La violettes fa fleur eft d’u- 
fage. 

2 6 , L’ariftoloche. 

27. Le bouillon blanc. 

28. Le calament. 

2p. Le cerfeuil d’Efpagne. 

30. La fougere. 

31. L’oiiban. 

32. La pâquerette. 

35. Le pied-de-veau. 

34. Le polypode. 

3 y. Le faffran. . 

35. La fcabieufe. 

.Seizième Famille, 

Des Plantes émollientes. 

Les plantes émollientes font celles 
gui ont la vertu d’amollir & de relâ- 
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cher les fibres trop tendues, auflî-bîeit 
que d’adoucir l’âcreté des fucs & de 
fondre les humeurs qui interrompent 
la circulation du fang, 

L’ufage des émolliens eft très- utile 
dans la dyflènterie, les fievres ardentes, 
les coliques bilieufes & néphrétiques, 
le gonflement douloureux du bas- ven- 
tre, la rétention d’urine, & générale- 
ment dans toutes les inflammations ou 
difpofitions inflammatoires , tant inter- 
nes qu’externes : on les donne en dé- 
coéHon dans les lavemens ; on les ap- 
plique auflî extérieurement en fomen- 
tation & en forme de cataplafme; elles 
approchent beaucoup de la nature des 
plantes rafraîchiflantes. 

Les plantes émollientes font.j 

1. li’arroche. 

2. La berle. 

-Le bon-henry. 

4. Le bouillon - blanc." 

’f. La branche -urfine, ou acanthe 

6 » La camomille puante. 

7. Le cliardon commun. 

8. Le chou. 

L’épinards. 

16. La guimauve. 

1 1 . L’herbe - aux - puces^ 

J 2. Le houx. 
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'Î5. Le lin. 

14. La linaire.' 

If, Le lys -blanc.’ 

;i5. La mauve. 

17. ' Le mélilot. 

18. La mercuriale.' 
ip. L’olivier. 

20. La pariétaire. ' 

21. Les bourgeons de peuplier*, 

22. La poîrée. 

23. La larriette. 

24. Les bourgeons de faule. 

25. Le feneçon, 

26. La violette. 


Dix-septiêmk Famille. 

Des Plantes rafraîchijfantes 6* épaijpj^ 
fautes. 

Les plantes rafraîchiflantes font 
celles qui ont la propriété de fondre 
& de délayer les fels trop âcres , qui 
donnent au fang trop de fluidité & 
d’agitation : & les plantes épaiflîflàn- 
tes font celles qui donnent au fang 
plus de confiftence , en envelop- 
pant les fels âcres qui le ,tenoient en 
diflblution. Les plantes qui abondent 
(fin principes, huileux & mucilagineux^i 
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font propres à rafraîchir & à épaiffir le 
fang : & on les employé avec fucccs 
dans les rétentions cT urine , les fievres 
ardentes , les inflammations & les dif* 
pofîtions inflammatoires des vifceres* 
Ces plantes font; 

1. Le cerifler. 

2. Le concombre. 

5. La courge. 

4. L’endive, 

J*. La fraife. 

6. Le framboifler. 

7. La gomme adraganth. C eft une 
gomme blanche , luifante , légère ,* en 
petits morceaux longs , menu» & en- 
tortillés en maniéré de vers : eile fort 
par inciflon de la racine & du tronc 
d’un petit arbriflèau épineux, appelle 
du même nom , qui croît fréquemment 
en Syrie, autour d’Alep, en Candie, & 
en plufieurs autres lieux : pour l’avoir 
bonne , il faut la choifir en petits mor- 
ceaux blancs , luifans , légers , où U 
ne paroiflè aucune faleté, infîpide au 
goût. 

8. La gomme arabique. C’eft une 
gomme qu’on nous apporte en groflès 
larmes ou morceaux blancs , tirant 
quelquefois fur le jaune, clairs, tranf- 
parens , gluans a la bouche j fans goût 
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iapparent; elle doit être tirée par inci- 
fîon d"un arbre épineux , nommé aca- 
cia-Egyptiaca, qui croît abondamment, 
non - feulement en Egypte, mais dans 
l’Arabie heureufe, & en plufîeurs au- 
tres lieux. 

Le grofeillier, 

10. L’herbe-aux- puces, là graine 
eft untée. 

11. La joubarbe. 

13 . Le laiteron. - ~ 

15. La laitue. 

1 4. La langue - de - chien*’ 

ly» La lentille d'eau, 

16. La mâche. 

117. Le melon. 

[18. Le mûrier- 

;ip. Le millet. 

20. La morge.îine. 

21. Le nénuphar. 

22. Le nombril de Venus; 

23» E’ofeille. 

24. Le pin. 

Le pourpier. 

2d. La raiponce» 

27. Le riz. 

28. Le faule. 
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Dix-huitiéme Famille. 
Jifes Plantes réfolutives Gj* atténuantes. 

Lès plantes réfolutives font celles 
qui font capables de divifer & réfou- 
dre les humeurs parvenues à un tel 
point d epaiffiffement & de coagula- 
tion , qu elles réfiftent aux impreflions 
des remèdes émolliens. Ces plantes les 
dilTolvent & les rendent fluides ; pour 
les rendre plus efficaces , on y joint 
les quatre farines réfolutives, qui font 
celles des graines de lupin , de fenu- 
grec, d orobe & de vefce. Ces plante* 
ïéfolutives font; 

I. L’avoine. 

а. Le bled-froment.' 

5. Le bled-farrafin. ' 

4. Le bled de Turquie; 

ip. La camomille romaine. 

б , Les plantes céphaliques. & aro- 
matiques. 

7. La petite -chélidoine. 

8. Le chardon - hémorrhoïdaU 
La ciguë. 

/XO. La feve. 

X I . L'herbe de S. Ltieone , Circceai 

(12. L’hieble. 

15. Le lamium; 
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Î)BS PeANTes. a-A'jkr/r 
'14. La lentille, 
i^. Le lin, 

16, Le petit - liferon* 

27. L’orge. 

’l8. Le paftel. * 

*15), Le pois. 

20. Le fceau - de - Marie* 


21. La grande -fcrophulaire* - 
^22. Le feigle. . ^ 

25. Le ftachyg; 

24. Le fureau. 

2_f. Le tabac. “ 


Dix-neuviéme Famille. 


Des vulnéraires^ 


Les plantes vulnéraires font celle* 

Î [ui ont la propriété de guérir les piaies, 
oit externes , foit internes , récentes 
oü vieilles, accompagnées d'hémorrha- 
gie ou ulcérées, envenimées par uri 
dépôt d’humeurs, ou ne pouvant fe 
réunir par les obftruélions qui fe ren- 
contrent dans le voifînage de la plaie,’ 
& qui empêchent le fang d’y circuler 
& d’en nourrir les chairs ; ces effets 
différens donnent lieu à la diftinélion 
des plantes vulnéraires en Aftringentes, 
Déterfives , ^ Apéricives. 

Les plantes vulnéraires aftringentes 
font J 
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I, L’abfynthe. 

3 . L’acacia. 

13. Le baume, la menthe» 

4. La biftorte. 

S» La brunelle. 

6 , Le bugle. 

7: Le châtaignier. 

8. Le chêne. 

9. Le coignaflîer. 

'10. La grande -confoude» 

'II. La châtaigne d’eau. 

[12. Le cornouillier. ^ 

(15. Le coudrier. 

'14. La croifette, 
ly. Le cyprès, 
fl 5 . L’églantier. 

17, La gomme caragne. C’eft une 
goidme réfineufe, grife, mollalTe, de 
bonne odeur , un peu aromatique , la- 
quelle découle du tronc d’un arbre reC* 
femblant au palmier, qui croît dans la 
Nouvelle-Efpagne ; on doit la choifir 
nette, de bonne odeur. 

18. La gomme tacamaque. C’eft 

une gomme gu on nous apporte en pe- 
tites malTes jaunâtres ou rougeâtres; 
parfemées de larmes blanches ; on la 
trouve auflî quelquefois en larmes fé- 
parées ; elle doit être choifie nette , la 
plus garnie de larmes , & la plus odo- 
rante* ip. 
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1^. Le grenadier. 

20. L’herbe- à -robert. 

21. L’hypocifte. 

22. L’iris - des - prés. 

23. Le labdanum. C’efl: une ma- 
tière gommeufe ou réfineufe, dont il y 
a deux efpéces ; l’une folide, & l’autre 
liquide. La folide eft formée en rou-, 
leaux, gros comme le doigt, & torfe en 
maniéré de pain de bougie, de cou- 
leur noirâtre , d’une odeur aflèz douce , 
quand on l’approche du feu; c’eft le 
labdanum commun. L’autre efpéce eft 
en confiftence d’un baume fort épais, 
noire, odorante, enveloppée ou con- 
tenue dans des veflies très -minces : on 
l’appelle labdanum liquide, ou baume 
noir. 

24. Le lamium; 

2jT. Le liège. 

25 . La millefeuille, 

27. La myrrhe, 

28. Le neAier, 

2p. L’orme, 

30. L’orpin. 

31. L’ortie. 

32. La paquette. 

33. La patience rouge. 

34. La percefeuille. 

3p. Le pied-de-lion. 

Tome XI, <1 
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a^ij Liste 

La pilofelle. 

^7* Le plantain, 

^ 8. La prêle. 

La pyrole. 

^o. La quintefeuilIeJ 
Le raifin des bois. 

^2. La reine des prés* 

1^3. La renouée. 

44. La rofe de Provins. 

4j. Le lang- de “dragon. Ceft tnt 
iuc gommeux, congelé, fec, friable, 
^e couleur rouge comme du fang,tiré 
par incifion d’un grand arbre des In- 
<les. On doit choiCr le fang de-dragon 
net, pur , réfîneux , fecj friable, fort 
louge. Celui qui eft enveloppé s’ap- 
elle lang de dragon' en lofeau ou ea 

erbe. 

46. Le fanicîe. 

47. Le fceau - de • falomoui 

48. l e forbier. 

4p. Le fumac. 

JO. Le taliélruni. 

J I . La velî'e - de - loup* 

Les vulnéraires dcterfîves font J - 
ï, L’aefie des marais, 

2:. L’alliaire, 

3. Le bdelllum. C'eff une gomme 
)aunâtre ou rougeâtre, qui découle d un 
' arbre épineux, ^ui aoû en Arabie, es 
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Médie & aux Indes ; cette gomme 
nous eft apportée en morceaux de 
différentes groffeurs & figures ; mais 
les plus beaux font ordinairement ova- 
les ou en façon de pendans d’oreilles; 
nets, clairs, tranfparens, rougeâtres, s’a- 
molliffans aifément» odorans, d’un goût 
tirant fur l’amer. 

4. Le' chèvrefeuille. 

J*. La double-feuille. 

6 , La gomme animée. C’eft une 
gomme ou réfine blanche' qu’on nous 
apporte d’Amérique ; elle fort par in- 
cifion d'un arbre médiocrement gros; 
la meilleure gomme animée doit être . 
blanche, feche, friable, nette , de bon- 
ne odeur , fe confuraant facilement, 
quand on la jette fur des charbons al- 
lumés. 

7. La gomme copal. Cefl; une ré- 
fine dure, jaune, luifante, tranfparente, 
dont il y a deux efpéces ; la première 
& la plus belle, qu’on appelle copal- 
oriental, eft fort rare ; on nous l’ap- 
porte des Grandes -Indes & de la Nou- 
velle-Efpagne ; elle découle par inci- 
fion du tronc d’un arbre de moyenne 
grandeur ; on doit choifir cette réfine 
en beaux morceaux , d’un jaune doré, 
bien tranfparent, friable, fe liquéfiant 
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facilement , & rendant fur le feu une 
odeur approchante de celle de L’oliban» 
Lafeconde , découle fans in.cifion d’uâ 
grand arbre > ferr.blable au peuplier 
noir, qui croît aboadamraent aux mon- 
tagnes des Ifles Antilles» Cette gomme 
eft portée aux bords des rivières par 
les pluies & les toi rens d’eau-, qui ont 
paflé aux pieds. des arbres où elle efb 
tombée. Cette, fécondé efpéce de co- 
pal nous eft apportée par Nantes oit 
par la Rochelle on doit employer la 
plus belle & la. plus nette». 

8. La gomme éiémi». C’eft une eC- 
péce de réftne blanche , tirant fur le 
verdâtre ..odorante qu’on nous appor- 
te d’Ethiopie en pains de deux ou trois 
Evres, enveloppée dans des feuilles de 
cannes d’Indes ^ d'dii lui vient le nom 
de gomme élémi. Elle découle par im- 
cifîon d’une efpéce d’olivier fauvage* 
On doit choiftr la gomme élémi lèche 
en - dehors , mollaffe en - dedans , nette^ 
de couleur blanche, tirant fur levert^ 
aflèz agréable à Todeur» 

La clematiteë. 
lo, L’heliotrope- 
,11. jacobce^ 

12.. L’herbe de Sainte- Bai 
larcov 


Oigitized by Google 



» E s . P L A N T E s. xlv 

15. La lampfane. 

I4. La langue de ferpenc» 

.ly. Le lierre terreftre. 

16. Le lotier odorant» 

17. -Le millepertuis. 

18. La perficaire. 

ip. La pomme de merveille* 

20. La renouée. 

21. La faponaire. 

22. La foude. 

25. La toute -faine. 

24. Le troëfne. 

Les plantes vulnéraires apérltives 
font ; 

1. L’ache des marais. 

2. L’aigremoine. 

3 . L’armoife. 

4. La colophone; ceftuneefpéc^ 
de thérébenthine cuite. 

J*. L'yvette. 

6» La meliflfe bâtarde. 

, 7. Le millepertuis, 
é. L'ceil-de-bœuf. 

5^. La pimprenelle. 

IQ. La verge -d’or. 

11. La véronique. 

12. La velvotte» 


' Des Plantes antivénériennes, 

* 

Les plantes antivénériennes font ceN 
les qui détruifent le virus vérolique* 
On place dans ce nombre; 

1. L’agnus - caftus. 

2. L’aigremoine. 

3. L’aulnée. 

4. Le behen blanc* 

5. Le buis. 

6 . Le gayac. 

7. Le genevrier. 

8. Le faflafras. 

5). La falfe pareille# 

10. Le fmilax. 

11. LaTaxifrage. 


Vingt- UNIÈME Famille* 

Des Plantes cauJHques, 

Ces plantes font celles qui ont Is 
vertu de détruire la tiffure des folides 
& des fluides dans les corps animés* 
De ce nombre font; 

1. La fanicle. 

2. Le plumbagOf 



i 

5DKS Plantes, xîvij 
5# Les renoncules. 

4. L’herbe- aux -gucux, 
y. L’euphorbe. 

Vingt-deuxième Famille, 

Des Plantes exfoliantes. 

Les plantes exfoliantes font celles 
qui font détacher du corps des os, les 
parties gâtées & corrompues : telles 
que ; 

1, L’ariftoloche, 

2. La fabine. 

5. L’euphorbe. 

Vingt-troisième Famille» 
Des Plantes répercu£îpes. 

Les plantes répercuffives font celles 
qui (ont appliquées fur une partie me- 
nacée d’inflammation , femblent en 
chalTer & repouflèr les fluides : telles 
que; 

1. La grande joubarbe,, 

2. La triquemadame. 

5. La morgeline. 

4. L’orpin. 

J, L’ofeille. 

6 , Le cotylédon. 

; 7. La lentille d’eaué 
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ViNGT-QUATRiéME FaMILLE»’ 

Des plantes véjicatoires» 

Les planter véfîcatoires font celles 
qui font élever fur la peau , des petites 
veflîes tranfparentes , pleines de féror 
iités. Ces plantes font; 

J» L’ail. 

a» Le pied-de-veau, 

3. Le thymelea. 

'4. La renoncule des prés» 
y, La moutarde, 

' 6» Le figuier. 

,7, L’euphorbe» 


Fin de la Lijîe des Plantes^ 
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APPLICATION 


DE LA PLUPART 

DES PLANTES 


DANS LES MALADIES. 



I JV T Ji O D U C T I O 


E T T E partie de notre Manuel efl: 
un vrai miroir des miferes humaines ; elle 
traite de prefque tous les maux auxquels 
nos corps font fujets. Ce, n’eft pas un 
traité de théorie, c’eft la faine pratique* 
c’eft l’expérience elle- même développée* 
Dans notre Médecine rurale nous don- 
nons les formules des remèdes qui con- 
viennent aux différentes riîaladies : dans 
la première partie de ce Manuel nous les 
déiîgnons. Mais il ne fuffit pas de les 
indiquer ; il faut fçavoir les appliquer 
fuivant les différentes circonftances : c'eft 
TottlS II, A 
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2 Introduction. 
pour y parvenir que nous avons rédigé 
ce corps d ôbfervations de Médecine Pra- 
tique. On nous donne tous les jours des 
notions générales fur la cure des mala- 
dies , mais rarement on entre dans des 
détails particuliers , rien n’eft cependant 
plus intéreflTant î' c’eft ce qui 'nous a en- 
gagés à nous y attacher plus fpécialement. 
Chaque obfervation que nous rapportons 
dans cette fécondé partie , contient l’ex- 
pofé d’une maladie particulière , enfem- 
ble la marche qu’on a fuivie pour y ap- 
porter guérifon ; les remèdes qui s’y trou- 
vent indiqués , ont été pour l’ordinaire 
toujours fuivis d'un fuccès heureux & 
confiant , & font tirés pour la plûpart 
du régne végétal. 

Prefque toutes les obfervations em- 
ployées dans cette fécondé partie , font 
tirées des Mémoires de défunt le fîeur 
Marquer , connu par fes Ouvrages ; nous 
y avons joint les nôtres particulières : 
nous fommes cependant obligés d’avouer 
que celles qui nous viennent de défunt 
le fîeur Marqqet ne font pas toujours enri- 
chies de la plus brillante théorie ; mais 
en revanche on remarque dans l’Obfer- 
vateur un vrai fcrutateur de la nature , 
qui s’applique plutôt à l’efïènce de la 
Médecine qu’à fon Hiftoire lomanefque. 
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Intkoduction. 5 
Nous avons fuivi dans cette' fécondé 
partie, ainfi & de meme que dans la pre- 
mière , l’ordre alphabétique comme le 
plus facile. Pour peu qu’on s'applique à 
le ledure de cette efpéce de diélionnai- 
re, on pourra facilement y découvrir les 
moyens propres pour (è procurer du Ibu- 
lagement dans les différentes affliélions 
auxquelles l'homme eft continuellement 
expofê. Nous avons rendu cet Eflai d’un 
ufage familier ; le flyle avec lequel il eft 
écrit eft fîmple , dépouillé du langage de 
l’école , & rais à portée d'un chacun : 
on ne peut aflèz en confeiller l’ufâge à 
ceux qui habitent les campagnes , & qui , 
par leur état , ne peuvent guères fe dif- 
penfer d’y faire l’office de Médecins en 
faveur de tant de malheureux qui s'y trou- 
vent , ôc qui périroient fouvent faute de 
(ccours. 

Les obfervations qui font marquées 
d’une étoile font celles de M. Marquet. 



A ij 
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4 A E s C É s. 

A B S C É S, 

Obferi^ation» 

Abfcès caché , lienterie & fuite de 
couche, 

E i 8 Novembre 1752 , le fieur 
iThirion , Marchand à Nancy , me fit 
prier d’avoir foin du rétabliifement de la 
fan té de fa femme ^ détenue au lit depuis 
environ fix femaines qu’elle étoit accou- 
chée ; les fymptômes de fa maladie étoient 
les coliques d’eftomac & du bas^ventre , 
les cardialgies j les foiblefles , la fievre 
lente continue avec redoublement , la 
perte d’appétit & le flux lienterique , les 
urines crues fans dépôt ; la malade ayant 
fuffifamment évacué pendant fes COU’- 
ches , mon indication fe porta d’abord 
à lui prefcrire une faignée du bras & à 
la purger le lendemain avec la potion fui-, 
vante : 

Prenez rhubarbe concaflee un gros , 
cannelle un demi-gros , anis & corian- 
dre- de chacun une pincée ; faites infu- 
fer dans cinq onces de décoélion de ta- 
marins ; l’on délayera dans la colature » 
pianne une once ^ denrie , fyrop de chi- 
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‘Corée compofé.une once , rhubarbe eh 
poudre un fcrupule ; pour une médecine 
à prendre le maritu 

Cette potion purgea la malade , mais 
fon flux continuant * je lui prefcrivis To- 
plât fuivant : 

Prenez extrait de mars aftringent une 
demi -once , conferve de cinorrhodon 
deux onces avec le fyrop de fymphitum j 
faites un opiat dont la malade prendra 
un gros matin & foiré 

On lui donna pour boiflfon ordinai- 
re , la tifanne faite avec les racines de 
biftorte» de tormentille, de grande-con- 
foude , les fleurs de fumach & la réglifle. 

On lui donna auffi de temps en temps 
quelques cuillerées de gelée de corne-de- 
cerf J mais ces remèdes n’ayant eu aucun 
effet , je commençai à juger qu’il pourroit 
y avoir un dépôt dans le bas-yentre qui 
entretenoit le flux & les autres accidens ; 
cela fuppofé , je me déterminai à faire 
prendre tous les matins à, la malade un 
demi-gros de baume de Leucatel , & je 
fis appliquer fur le bas-ventre l’emplâtre 
diacnylum , & enfuite le cataplafme de 
lait & de mie de pain , afin d’attirer à 
la fuppuration l’abfcès interne , que je 
fuppofai dans la région hypogaftrique. 
,Ces remèdes réufîirent fi bien , que lept 
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€ Apoplexie» 

ou huît jours après il parpt du côté gau- 
che de la région hypogaftrique' auprès 
des ifles ^ une tumeur rouge avec fluc- 
tuation que je fis ouvrir par un Chirur- 
gien , d'où il fortit quantité de pus mêlé 
avec du fang j auffi-tôt après l’évacuatioo 
de la matière purulente le flux cefla , de 
même que tous les autres accidens , tant 
il eft vrai que la lienterie étoit entrete- 
nue par la proximité de l’abfcès avec l’in- 
teftin ileum ; maladie qui n'avoit pas voulu 
céder aux remèdes aflringens, & qui fut 
guérie d’elle-mêrae incontinent après l'é- 
vacuation de la matière contenue dans 
rabfcès. 

Maïs afin de rendre le fang de ta ma- 
lade plus doux & plus ballamique» je lui 
fis prendre pendant environ crois femai- 
nes tous les matins > le lait coupé moitié 
avec infufion de feuilles de icabieufe > 
& à Tes repas les bouillons de mou de 
veau. 


Apoplexie. 

Obfervaüon» 

* Le 4 Février 1743» je fus prié de 
vifiter la femme du nommé Harmant * 
demeurant dans la rue de la Hache» à 

# 
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Nancy,' tombée dans une' attaque d’apo- 
plexie , fans fentiment , fans rriouvernenC 
& fans connoiflance. 

Cette maladie eft caufée par un épan- 
chement de iang fur la fubftance du cer- 
veau , qui la comprime & empeche le 
reflux des efprits animaux dans les par- 
ties du corps y c’eft pourquoi ma première 
indication fut la faignée du bras , afin de 
dégager le cerveau du dépôt qui s’y écoit 
fait. 

Je fis prendre enfuite à la malade cinq 
grains de tartre-émétique i mais comme 
le remède reftoit trop long-temps à faire 
fon opération , j’en ajoutai encore cinq 
autres ; cette fécondé dofe jointe à la; 
première , fit vomir fept ou huit fois la 
malade & la fit rentrer en çonnoiflaoce. 
Mais comme elle fe plaignait de gran- 
des douleurs de tête , je lui ordonnai la 
faignée du pied pour le lendemain ; quel- 
ques jours après je la fis purger avec la 
poudre hydragogue & les trochifques d’a- 
garic , de chacun un demi-gros , quelle 
prit le matin dans un bouillon , dont 
elle fut fuffifamment purgée, & elle fut 
guérie. 

Nota. Confultez fur cette maladie le 
Traité pratique que nous avons donné 
fur les aflèdions foporeufes. 

A Iv 
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Asthme. 


Asthme, 

Première Ohfervatlon* 

*Le ly Juillet 1735*, je fus confulté 
par Marie André , native de Foffieu „ 
pour procurer le foulagement ou la'gué- 
rifon d’un aftlime convulfif qui la tour- 
mentoit depuis pluCeurs années. Cette 
efpéce d’afthme étoit caufée par des hu- 
meurs vifqueufes & gluantes , dont les 
bronches & véficules pulmonaires fe trou- 
vent farcies , & qui etnpêchoient l’air de 
pénétrer facilement dans les poumons , 
fînon avec collifion , accompagnée de 
râlement. 

Je conçus (f abord que pour dégager 
le poumon d’une matière gluante , il étoit 
queftion de la divifer & de Tatlénuer , la 
rendre plus fluide pour la faire reforber 
dans la maflê du fang , & enfuite la faire 
paflèr par la tranfpiration , ou par les uri- 
nes, ou par quelqu’autre conduit excrétoi- 
re , pour Y réuflir , je me fervis des re- 
cettes fuivantes : 

Prenez racines d’ache, de bardane , de 
gramen , d’énula-campana , de chacune 
une once ; des feuilles de capillaire , de 
pimprenelle , de chacune une poignée j 
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des (bmmltés d’hyflbpe , de marrube- 
blanc , de chacune une pincée ; des fe- 
mences de fenouil demi -once, réglifle 
ijx gros ; faites bouillir le tout pendant 
une demi -heure dans trois pintes d’eau 
de fontaine , pour une tifanne à prendre 
pour boilïbn ordinaire. 

Je la mis auffi à Tufage des herbes 
émollientes : 

Prenez du bois de faflafras , des raci- 
nes de bardane , de pétafite , d’énula-cam- 
pana , de chacune une demi-once ; des 
feuilles d’hylTope, de marrube- blanc, de 
lierre- terreftre , de chacune une poignée ; 
des fleurs de tuflîlage une demi-poignée, ' 
le tout étant coupé menu , fe gardera 
*dans une boîte pour l’ufage. L’on pren- • 
dra une demi-poignée de ces herbes que 
l’on fera bouillir pendant un demi-quart 
d’heure dans deux gobelets d’eau de fon- 
taine , pour prendre matin & foir en guife 
de thé , après avoir ajouté dans chaque 
gobelet une cuillerée de fyrop d’éryflmum. 

Je fis prendre auflî quelques demi-gros 
de poudre hydragogue de temps en temps 
à la malade. Dix-fept ans après je ren- 
contrai cette fille , qui me déclara quelle 
avoit été radicalement guérie de fon 'fef- 
thme , par le fecours des remèdes ci- 
deflus , fans en avoir eu aucun reû'enti- 
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ment depuis l’année 1735 j jufqu*a pré- 

fent 1752. 

Nota, Pour la cure de cette maladie, 
confultez notre ip' Lettre fur les végé- 
taux , dans laquelle vous trouveréz aulfi 
deux obfervations. 

Seconde Ohfervatîon» 

' L’année derniere 1768, je fus ap- 
pellé pour traiter M. de * ^ , attaqué 

d’un afthme convulfif ; il étoit âgé d’en- 
viron foixante-douze ans, d’une confti- 
tution- feche , échauffée , bilieufe ; il étoit 
fortement opprefle à la poitrine , & avoit 
pne refpiration très - gênée ; il avoit en 
outre une toux feche. Je le mis tous les 
matins à l’ufage de l’infufîon fuivarite 

Prenez des lacines de pétafite , d’énula- 
campana & de guimauve, du bois de faflà- 
fras haché , de* chacun parties égales ; 
des fommités de marrube , d’hyfïope j des 
feuilles de mauve, de. guimauve; des 
fleurs de pas-d’âne & de coquelicot à pa,- 
reille quantité ; mêlez le tout enfemble ; 
vous mettrez en infufion théiforme , une 
pincée de ce mélange par taflè d’eau , 
que vous adoucirez avec du miel. 

Le malade n’en eut pas fait ufage pen- 
dant un mois , qu’il fe trouva totalement 
guéri. 
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IXi 


Avortement. 

Première Obfervation, 

f ■ 

A vortcmens - fréquens. 

* Au commencement de Tannée 1 722, 
je fus confulté par l'époufe de M. Mar- 
gueron , ancien Avocat en la Cour , âgée 
de trente - fix ans , qui fe trouvoit poui 
lors au troifîéme ou quatrième mois de 
iâ groflèfïè i cette Dame avoit eu dix-huit 
à vingt fauflès couches, & dans chaque 
groflefle elle ne pouvoit pas atteindre le 
quatrième mois fans avorter ; elle étoit 
en outre telleruent tourmentée de la co- 
lique néphrétique , quelle rendoit plus 
fouvent fes urines par le vomilTemenc » 
que par la voie ordinaire , ce qui me fit 
croire que les urinés étant retenues dans 
le fang, relâchoient les ligamens & les 
membranes de la matrice; ce relâchement 
joint aux efforts que la malade faifoit en 
vomifTant , prpeuroit la fortie du foetus » 
& par- là , la fauffe couche. 

Comme cette Dame étoit fort pieufe 
& qu’elle avoit beaucoup de reli^n > 
elle me déclara qu’elle aimoit mieux mou- 
rir que de voir périr fes enfans fans bap- 
tême* c’eft pourquoi, pour la préferver 
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d’avortement, je pris le parti des abfor- 
bans en négligeant la caufe du mal , pour - 
obvier aux fymptômes les plus preflans , 
lui faifant prendre tous les matins pen- 
dant le relie de fa grolTefle , la poudre 
abforbante qui fuit: 

Prenez yeux d’écrevifTès de riviere , 
corail rouge préparé , nacre de perle , pou- 
dre diatragantki-frigidi , de chacun une 
once ; mettez le tout en poudre très-fine ; 
mêlez exaélement, & faites une poudre 
abforbante , dont la dofe fera d’un demi- 
gros tous les matins. 

L’ufage journalier de cette poudre rem- 
plit parfaitement mes intentions , la ma- 
lade accoucha à terme , au grand conten- 
’ tement de fa famille, 

Réponfe en forme de confultation jàla lettre 
d'une Dame attaquée de fluxions de fol-, 
trine d' avortemens fréquens, 

■*' Du 24 Mai I7y2. Les toux fré- 
quentes , les fluxions de poitrine , les ai- 
greurs , les fievres lentes , erratiques qui 
furviennent à Madame , notamment penr 
dant rhyver, la trop grande évacuation 
des mois , les faulïès couches & les au- 
tres indifpofitions dont elle fe trouve in- 
commodée depuis fon mariage , font cau- 
fées par un faog pituiteux , dilTout & em- 
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preint d’un acide volatil ; i’erprit vif de 
la malade, qui.efl: toujours en action , 
nous démontre que les humeurs font éga-< 
lement vives & agiflantes. 

1°. Le nitre de l’air étant fort épaiÿ 
pendant l’hyver reflerre & bouche les 
pores de la peau , de forte que l’infenfi- 
ble tranfpiration ne fe fait qu’en petite 
quantité , le fang fe trouve dans ce temps 
iurchargé d’une trop grande abondance 
de pituite , laquelle venant à fe dépofer 
fur les poulmons ôc fur la trachée-artere , 
caufe lÂ toux &. les fluxions de poitrine, 
2,°. Ces aigreurs viennent de la même 
. fource ; ces mêmes humeurs étant dépo- 
fées fur l’eftomac & mêlées avec le fuc 
gaftrique, fe chargent d’un acide qui caufe 
à la malade les renvois aigres. 

3°. Le fang ne fçauroit être imprégné 
d’une trop grande quantité d’humeurs pi- 
tuiteufes , qu’il ne contraéie une fermen- 
tation contre nature , d’où vient l’effer* 
vefcence & la fièvre erratique. 

4°. La trop grande évacuation des mois 
provient de la diflblution du fang qui elt 
trop raréfié. 

Le fang ne fçauroit être diflbut, 
raréfié &. pituiteux , que dans la groflelïè ; 
il relâche les ligamens & les membranes 
de la matrice; ce qui, joint aux foiteç 
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fecouflès caufèes par la toux , eft capa- 
ble de détacher le placenta & de procurer 
l’avortement. 

Pour remédier à tous ces accidens * 
Madame eft confeillée de le mettre à l’ufa- 
ge de Topiat béchique & abforbant , fui- 
vant : 

Prenez corail rouge préparé , yeux d’é- 
creviffès , nacre de perle , blanc de ba- 
leine , mâchoires de brochets , poudre 
diatraganth froid , de chacun trois gros ; 
antiheâique de Poterius un gros avec le 
fyrop de pavot - blanc ; faites un opiat 
dont la malade prendra un gros matin & 
foir. 

Le long iifage de ces remèdes adoucit 
fon fang & fa toux , & la rendit mère 
de plufieurs enfans. 

U II I I r 

Blessure. 

Obfirvation, 

Bleflure mortelle guérie. 

*'Le 8 Odobre 1722 , la fille du 
nommé Luc Guichard , Chaufournier , 
demeurant à la grande Thuillerie, à un 
quart de lieue de Nancy ^ fe laifïa tomber 
fous une voiture chargée de vendanges , 
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dont les roues lui paflerent fur le ventre ; 
lui écraferent le foie & l’eftomac , d’où 
s’enfuivit un vomiflement de fang & de 
bile très - copieux , avec une fievre 
continue , délire , enflure & tenfion de 
tout le bas -ventre, qui furvinrent peu 
après. 

Je fus appellé pour faire faigner cette 
fille, conjointement avec un Chirurgien 
de Nancy ; la faignée du bras fut d'abord 
indiquée pour modérer l’inflammation & 
la fievre : elle fut réitérée cinq ou fix 
jours de fuite ; cependant cela Ti’empê- 
cha pas l’inflammation & la tenfion qui 
fe firent dans tout l’abdomen , & pour 
en arrêter le progrès , je prefcrivis plu- . 
fieurs lavemens émolliens de la maniéré 
fuivante. 

Prenez feuilles de mauve , de guimau- 
ve , de branche -urfine , de pariétaire & 
de violette , de chacune une poignée ; 
fleurs de millepertuis , de camomille Sc 
de mélilot , de chacune une demi pincée ; 
lemences de lin une pincée : faites cuire 
dans une livre d’eau ; délayez dans la 
colature du miel rofat & au fyrop de 
Diacodc , de chacun une once ; mêlez , 
faites un lavement à prendre au même 
inftant , & à renouveller pendant trois 
jours confécutifs. 


Digitized by Google 


i5 Blessure. 

Ce remède lui fit jetter tant par haut 
que par bas , une grande quantité d’un 
fang bilieux , grumelé , qui ne pouvoir 
venir que du foie ou de l’eftomac ; enfuite 
pour calmer les grandes douleurs , pour 
appaifer l’inflammation & tranquiîlifer 
la malade , je prefcrivis tous les foirs 
la potion cordiale & adouciflànte fui- 
vante ; 

Prenez eau vulnéraire fimpîe quatre on- 
ces , eau de cannelle & fyrop de Dia- 
code , de chacun une demi-once ; con- 
feélion d’hyacinthe un gros , pour une 
potion à prendre le foir. 

Ses bouillons furent faits avec le veau , 
la volaille & les racines de grande-con- 
foude ; elle fit auflî ufage de la tifanne 
avec le capillaire , la fcolopendre , l’ai- 
gremoine & la réglilTe , pour fa hoilTon 
ordinaire. 

Les plus fâcheux fymptômes étant 
beaucoup rallentis par l’ufage de ces re- 
mèdes , j’ordonnai cinq à fix gouttes de 
baume du Pérou à la malade, à prendre 
tous les matins dans un jjetit verre d’eau 
de fcabieufe avec une demi once de fy- 
rop violât. 

Quoique cette malade ait été pour ainfi 
dire à la mort ; cependant les remèdes 
ci-deflus firent un fi bon effet , quelle 

fut 
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fut parfaitement rétablie cinq ou fix fe- 
maines après. 



Cancer. 


Première Ohfervation» 

* t-i E Mai 1748 , Marie Didier « 
femme du fieurFreno, Maître Charpen- 
tier à Nancy , étant dans fa quarante- 
feptiéme année & dans fon temps cri- 
tique, me vint confulter fur une tumeur 
furvenue au fein droit , dure , livide , 
plombée , raboteufe , de la grolTeur du 
poing , ayant dans fa circonférence plu- 
fieurs veines noirâtres , fymptômes qui 
dénotoient un cancer occulte , qui n’ayant 
pu être filtré ni évacué par les glandes 
de la matrice dans le temps ordinaire > 
s’étoit arrêté dans le fein du côté droit 
& a^oit produit cette tumeur ; ainfi pour 
la faire diflbudre , je prefcrivis à la ma- 
lade Topiat apéritif fuivant : 

Prenez fafran de mars apéritif une demî- 
once J extrait d’aloës , de rhubarbe & fel 
végétal , de chacun deux gros ; mercure 
doux, diaphorétique minéral, fel de tar*" 
tre de mars foluble , de chacun demi- 
gros ; réfine de jalap trente grains ; crème 
de tartre, fel de tamarifc, cloportes en 
Tome IL B 
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poudre , fâgapenum , gomme- ammonrac p 
de chacun deux fcrupules j avec S, Q, 
de fyrop des cinq racines apéritives : faites 
un opiac , dont la dofe fera d’un gros à 
prendre tous les matins » & par- deflbs urs 
bouillon altéré avec les feuilles d’aigre- 
moine & de fcolopendre ; pendant tout 
le temps que la malade fit ufage de cet 
4>piat , je fis appliquer fur la partie chan- 
creufe un grand emplâtre diachilutn avec 
les gommes- 

Ces remèdes ne tardèrent pas à faire 
leurs effets > la tumeur fe diSipa entiè- 
rement & s’évacua par les voies utérines » 
de maniéré qu’il ne paroît plus aucun 
vefiige au fein , qui puifle faire voir qu’il a 
été autrefois attaqué d’un cancer- Le mari 
êL la femme ont attefié par écrit la vérité 
du fait- 

Secondê Ohfirvaùon* 

Cancer ulcéré. * 

I 

Le 7 Janvier I75’0, le fieur André 
Chamoifeur , âgé de quarante-deux ans^ 
lut attaqué d’une tumeur dure à la glanda 
«axillaire du coté droit r elle devint en 
très- peu de temps de la grolïeur d’un œuf- 
Mon indieatioiï. fe porta d’abord à la: 
fàignée du bras afin de diminuer l’Infîam- 
mation & îa fievre enfuite ayant fait ap«^ 
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plîquer Tur la tumeur des comprefles imbi- 
bées d’eau de fleurs de fureau pour la faire 
réfoudre j dès le fécond jour j’apper^us 
une tache noire de la largeur de l'ongle , 
qui en occupoit le milieu , qui caufoit au 
malade une douleur vive & lancinante , 
& ne lui laiflbit point de repos , ce qui 
m’obligea à réitérer la faignée du bras & à 
purger le malade avec cinq onces d’infu- 
ilon de fené, deux onces de , manne & 
un fcrupule de jalap en poudre , le matin , 
dont il fut très-bien purgé. 

Mais la tumeur groflîflant de jour en 
Jour , la noirceur s’étendit en tout fens ; 
il fe fit un creux au milieu & une efpéce 
de bourlet renverfé dans fa circonférence, 
qui avoir la figure d’un véritable cancer 
ulcéré ; ce qui mit le malade 8c les aflîf- 
tans dans une grande confternation , 
d’autant plus que la férofité qui en for- 
toit , étoit fanieufe & d’une très-mauvaifè 
odeur. 

Pour en arrêter le progrès , Je confqillai 
de faire appliquer fur la partie noire de 
la tumeur , un cauftique tempéré tel que 
la petite plante appellée illecebra , après 
l’avoir pilée; enfuite on appliquoit l’em- 
plâtre diabûtanum pour contenir la plante, 
& fur le tout , le cataplafme fait avec le 
lait , la mie de pain & le fafran , afin 

B ij ^ 
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de ramollir^ la tumeur & de la faire fiip- 
purer ou réfoudre , tandis que la plant© 
illecébra feroit détacher l’efcarre. 

Cette méthode réuflît fi bien , que fept 
ou huit jours après , le bourlet & Tefcarr© 
le détachèrent ; je fis prendre chaque jour 
trois verres de rifanne fudorifique au ma^ 
îade , & par ce moyen la tumeur difparut „ 
& le malade fut guéri dans la quinzain© 
■eitb ^ tuto & jucundè^ 


C A R ü s,. 

Le carus eft un fommeiî profond , une 
efpéce de maladie léthargique , qui con** 
Aille dans un profond afibupilïèment, avec 
privation fubite du fen ciment 8 c du mou^ 
vement^ 

Obfirvatïon^ 

Le 2 y Mar 174 r , le lieur le Fèbvre^ 
Fayancier,. demeurant fur la grande Place 
à Nancy, tomba dans un profond aflbu- 
pilïèment far/s fievre ; étant excité il- s’éi- 
veilloit , & à l’inftant il- fermoir la pau- 
pière & retomboit dans ce fommeit ; efpé- 
ce d’affeélion foporeufe qu'on nomme 
carus , qui 'ne différé de l’apoplexie que 
du plus au moins ; ainfi dans le carus la 
comprefiîon ou- TobUruiflion de la lub- 
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ftance corticale du cerveau , n’eft pas (I 
forte que dans l’apoplexie ; après avoir 
fait faigner le malade , je lui fis donner 
à rinftant un vomitif avec fix grains de 
tartre ftibié , délayé dans un demi-feptier 
d’eau tiède. Après qu’il eut vomi copieu- 
fement , il prie un lavement carminatif 
& laxatif , & il fut guéri dans l’efpace 
de trois jours. 

Nota. Voyez notre Traité fur les a& 
feéiions foporeufes. - 


Catalepsie, 

La catalepfîe efl une maladie fbpo- 
reufe & convulfîve , qui faifit tout d’un 
coup le malade , le fait refter dans 
fîtuation où il étoit au moment de l’ac- 
cès , & lui fait perdre le mouvement ÔC 
le fentiment. 

Première Ohfervatîon, 

^ Le 17 Décembre 1742 , je fus ap- 
pellé pour vifiter & traiter fa femme du 
fîeur Camelot , Charpentier à Nancy , 
âgée de trente - deux ans & attaquée de 
cette affeéHon foporeufe » que l’on ap- 
pelle catalepfîe ; elle étoit immobile ayant 
les yeux ouverts , fans aucun mouvement ; 
elle leftoic dans la même fkuation où la 
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maladie l’avoit furprife ; elle fixolt fei 
regards fans voir; elle écoutoit fans en- 
tendre : comme cette affeâ:ion foporeufe 
approche de l’apoplexie, elle doit fe traiteï 
par les mêmes remèdes. 

J’ordonnai d’abord la faignée du bras ; 
enfuite mon indication fe porta à mettre 
les humeurs en mouvement & à vuider 
les matières contenues dans l’eftomac , 
par le feçours du vomitif que je fis prendre 
a la malade ; après fon opération , je lui 
fis appliquer les emplâtres véficaroires 
derrière les oreilles > & je fis prendre en 
même temps la potion fuivante; 

Prenez eau d’origan , de calament , de 
pouliot , de marjolaine , de chacune deux 
onces ; de cannelle une once j kermès 
minéral quelques grains ; lilhim de Para- 
celle vingt gouttes ; fyrop de fiœchas 
une once , mêlez & faites une potion qui 
fera prife par cuillerées. 

La connoiflânce étant revenue, j’or- 
donnai le bol purgatif fuivant ; 

Prenez rhubarbe choifîe en poudre 
vingt grains ; aquilaalba , diagrede , aga?- 
ric trochifqué , de chacun douze grains ; 
faites avec une fuffifante quantité d’extrait 
de cafle , un bol qui lêra avalé le matin. 

Après que ce bol eut fait fon effet , 
la malade fut confeillée de prendre tous 
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les jours matin & foir, cinq ou fix feuilles 
de fauge en guife de thé, enfuite elle fut 
parfaitement rétablie. 

Nota. Voyez notre Traité des affec- 
tions foporeufes. 

Seconde Ohfervation. 

I 

Au mois de Décembre I7(>5'^fe fus 
appelle pour traiter la nommée * » 

demeurant fur la Faroiffe Sainte-Epvre ,■ 
à Nancy. Elle étoit accouchée iTy avoie 
environ huit jours. Les lochies s’arrêtèrent 
dès le fécond jour , ce qui lui occafionna 
d’abord une grande fievre î je ne vis là 
malade que le huitième ; elle étoit pour 
lors immobile ^ avoir les yeux ouverts & 
ne faifoit aucun mouvement j elle con'- 
fervoit la meme attitude qu elle avoir eu 
lorfque cette maladie lui prit , fans qu 0 » 
ait pu lui faire changer, 

Connoiffant la caufe „ je la fis faignet 
du pied , enfuite je lui fis donne^^ une 
potion emménagogue > propre à rappellev 
les lochies, compofëe avec de l’eau de 
méliflè compofée , de bryone , de fleurs 
d’orange , de chacune deux onces ; con- 
feélion aUcermès ua gros ; fyrop d’armoifé 
& de tanaifie, de chacun une once ; mêlez 
le tout enferable ; on en donna d’heure 
en heure une cuillerée à la malade. 



24 Catarrhe* 

Ce remède fit fon effet ; les lochiCS 
reparurent, & la malade fe trouva guérie. 


Catarrhe, 

PrgmUre Obfervatian, 

• Catarrhe fuffoquant , vomica , fuite 
imprévue de la péripneumonie. 

* Le 3 Avril 1748 , le nommé Lher- 
minot. Chaudronnier, demeurant près le 
Mont-de-Piété à Nancy, âgé de foixante- 
fept ans , fur. attaqué d’une péripneumonie 
dont les fymptômes étoient la toux , le 
point de côté , le crachement de fang , 
i’oppreffion de poitrine & la fievre con- 
tinue. 

Le malade avoit eu quelques années 
auparavant une forte attaque d’apoplexie, 
dont je l’avois guéri ; mais pour la pé- 
ripneumonie , la faignée du bras fut réi- 
térée jufqu’à quatre fois. 

Il fut pour lors mis à Tufage des ti- 
fannes béchiques,des potions fudorifiques 
& peétorales ., qu'il prit jufqu'au douzième 
jour , jour auquel il fut purgé avec la 
manne , la rhubarbe & les correéHfs. 

N'ayant plus ni toux , ni fievre , ni 
crachement de fang , ni oppreffion de 
poitrine , en un mot fe croyant parfai- 
tement 
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tement rétabli , il fut fbut-à-coup atta- 
qué d’un râlement' fi violent , qu’on le 
crut à l’agonie ; fon pouls étoit petit , 
concentré , convulfif & intercadent : 
dans ce déplorable état , je lui fis faire 
deux légères faignées ; il avoir l’oeil droit 
fermé & ne l’ouvroit que difficilement 5 
il avoir aufli beaucoup de peine à mou- 
voir le bras & la jambe du rriême côté ; 
d’où je conclus qu’il étoit attaqué d’un ca- 
tarrhe fuffoquant avec paralyfie; le râle- 
ment continua pendant plufieurs jours , 
pareil à celui d’un homme mourant. Dans 
cet état je fis prendre au malade foir ôc 
matin , des racines d’énula-campana , de 
pétafite ; des feuilles de fauge , du bois 
de faflafras , le tout en déçoélion avec 
du fyrop d’éryfimum. 

Ces remèdes le foulagerent en atténuant 
la pituite vifqueufe qui s’étoit fixée fur 
les bronches & dans les véficules pulmo- « 
naires ; enfuite il prit tous les matins neuf 
ou dix gouttes de baume du Pérou , quî 
lui procura l’expeéioration d'un pus jau- 
nâtre qu’il rendit en quantité pendant une 
quinzaine de jours , ce qui l’a guéri par- 
faitement de ion vomica & de Ibn catar- 
ïhe fuffoquant. 


Tome IL 
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Catarrhe, 

# 

Secondç Obfirvation, 

Catarrhe fiifFoquant , fuite de la dyfurie 
& ardeur d’urine, 

* 'Le fils du fieür Cupers , cUdevant 
Marchand à Nancy, âgé de quatorze ans 
attaqué depuis plufieurs mois d’une 
dyfurie & ardeur d’urine , qui faifoit foup- 
çonner quelques pierres , glaires ou gra- 
viers dans lès reins ou dans la veflîe , & 
pour laquelle on avoir prefcrit au mala- 
de plufieurs remèdes , cpmme la faignée 
du bras , les lavemens émolliens , les 
décoctions & tifannes apéritives & rafraî- 
chilTantes , ce , fans aucun fuccès. Le 
malade (e plaignoit de grandes douleurs 
dans les reins & dans la région hypogaftri- 
que ; douleurs qui le tourmentoient jour 
éc nuit avec fievre continue, fans lui laifler 
aucun repos , jufqu’à ce qu’enfin il lui 
furvint un accident imprévu qui fut la 
caufe de fa guérifon radicale. 

Comme *Ie pere de cet enfant occupoit 
un appartement dans ma maifon, dit le 
Docteur Marquet, le Mars rvyz vers 
Je minuit , j’entendis une efpéce de mu- 
gifiement avec râlement comme d’une 
perfonne mourante & à l’agonie , ^ en 
même-temps la fceur du malade vint me 
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chercher pour donner du fecours à fon 
frere qui étrangloit , j’accourus en dili- ' 
gence dans fa chambre, où je trouvai le 
jeune homme dans des convulhons, dans 
le râlement & dans une fuiFocation, prêt 
à expirer. 

Etant toujours muni de quelque prîfè 
de tartre>émétique , je lui en fis d aoordl 
avaler trois grains délayés dans un verre 
d’eau tiède , en faifant c^ntinuellemenc 
agiter le malade , jufqu'à ce qu’une heure 
après il commença à vomir quantité de 
matières glaireufes & collantes qui le déta- 
chèrent de fon eftomac & de fa poitrine : 
enfin ayant vomi confidérablement pen- 
dant une couple d’heures , il fut tranquille 
tout le relie de la nuit. 

Ce remède fut donné fi à propos que 
le malade fe trouva parfaitement guéri * 
non - feulement de Ibn catarrhe fuffo- 
quant, mais auflî de fa dyfurie, llrangurie 
& ardeur d’urine , dont depuis ce temps 
il n’a eu aucune atteinte, parce que la 
fource & l’origine de ces deux maladies 
différentes , étoit la même ; fçavoir les 
glaires, ou les matières collantes, qui 
caufoient l’ardeur & la rétention d’urine 
lorfquelles s’arrétoient dans les reins , les 
ureteres ou la veflîe, & lorfque ces mêmes 
matières fe fixoient fur les poulmons , fur 
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la trachée-artere ; elles caufoient le râle^ 
ment , les mouvemens convulfifs & la 
fulFocaiion, 

Cette cure a été fi complette , que 
depuis ce temps ce jeune homme n’a eu 
aucun reflentiment , ni de l’une ni de 
l’autre de ces deux maladies compliquées. 

X^es matières épailfes & glaireufes s’é- 
tant détachées par les fecouflès & les ef-^ 
forts du vomiilement , elles ont été gué- 
ries avec le même remède , quoique bien 
différentes par rapport à leur féjour. . 


Céphalalgie» 

La céphalalgie eft une douleur de tête 
violente. 

Première Obfervatiorip 
Céphalalgie , chlorofis & convulfions, 

* Le 23 Juillet 175*2, je fus appelle 
de la part de M, Proquet ^ Marchand à 
Nancy , pour procurer la guérifon à la 
plus jeune de fes filles, attaquée depuis 
deux ans d’une douleur de tête très- vio- 
lente , accompagnée de fievre avec perte 
d’appétit & quelquefois vomiffement ; on 
lui avoit fait prendre pendant long-temps 
tous les remèdes imaginables fans aucun 
fucççs J le mal augmentoit de plus en plu^ 
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nu lieu de diminuer ; fes douleurs devin- 
tent fl aiguës pendant fes redoublemens » 
quelle tomboit fouvent dans des convul- 
lions qui lui faifoient perdre connoiflan- 
ce : cette maladie n'étoit pas fans dan- 
ger. 

Les-douleurs opiniâtres qui en faifoient 
le principal objet , étoient caufées par 
un chyle âcre à demi digéré » qui fe mê- 
loit avec le fang , rendoit les vaifleaux 
du cerveau variqueux , & produifoit les 
fymptônlBs rapportés ci-denus. Ma pre- 
mière indication fe porta à évacuer le 
mauvais ferment de l’eftomac , en pro- 
curant le vomilïèment à la malade & lui 
faifant prendre deux gros & demi de fel 
ftibié avec une demi-once de manne que 
j’ajoutai au remède , tant pour en adoucir 
la forte action , que pour fervir de véhi- 
cule aux matières aigres de l’eftoraac , 
matières qui faifoient la caufe prochaine 
& conjointe de la maladie : elle prit le 
vomitif le matin dans un gobelet de thé ; 
une demi- heure après il fit fon opération ; 
quand la malade eut vomi cinq ou flx 
fois je lui fis donner un petit gobelet de 
vin tiede , avec un peu de fucre pour forti- 
fier fon eftomac. 

Le lendemain je commençai à lui faire 
prendre douze grains d'éthiops minéral > 
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50 Céphalalgie. 
incorporé avec un peu de miel j elle 
continua ces bols de deux jours Tun pen- 
dant fix femaines j en augmentant la dofe 
jufqu’à quinze à dix-huit grains , n’étant 
pour lors que dans fa neuvième bu dixié- 
me année. Pendant cet intervalle elle ref- 
fentoit fes douleurs de tête , mais les accès 
n’étoient pas fi violens ni fi fréquens ; fè 
lui prefcrivis aulfi de temps à autre quat/e 
ou cinq grains ‘de pilules de cynogloflè'* 
& quelquefois trois gros de fyrop de Dia- 
code qu’elle prenoit le foir, rant pour 
lui donner du repos , que pour mitiger 
fes douleurs : enfin les fix femaines étant 
écoulées j je fis réitérer le vomitif, à la 
dofe de trois grains , qui firent pour lors 
un très-bon effet , ayant pris enfuite quel- 
que peu d’éthiops ; elle fe trouva par- 
faitement guérie de la céphalalgie , des 
convulfions , des pâles couleurs & de tous 
les autres fymptômes qui accompagnoient 
fa maladie. 

Seconde Ohfervation, 

En 1755 M. de Officier d’Em- 
pire , vint me confulter fur un mal de tête 
invétéré dont il étoit attaqué depuis long- 
temps; comme il me paroiffoit d’un tempé- 
rament fort humide , je conclus que cette 
maladie pouvoir être occafionnée par quel-r 



Charbon* jî 

que féroiïté} je lui fis, en confequence, 
appliquer fur la nuque du cou les véfica- 
toires; mais ce remède ne produific pas 
l’effet que j’en efpérois 3 je lui confeillai 
pour lors de faire ufage de la poudre cé- 
phalique fuivante t 

Prenez ellébore blanc, cabaret, mu- 
guet, bétoine, iris de Florence & tabac, 
<le chacun partie égale 3 pulvérifez le tout , 
& prenez-en de temps en temps en guife 
de tabac. 

Huit jours après que le malade eut fait 
ufage de ce remède , il fê trouva débar* 
raflé d’un mal de tête dont il ètoit attaqué 
continuellement depuis plus de dix ans. 


Charbon. 

Le charbon eft une tumeur rouge , uû 
peu dure , ronde , élevée en pointe , ac- 
compagnée d’une douleur vive , d’une 
chaleur brûlante & d’une groflè puftule 
dans le milieu, ou de plufieurs petites, 
qui fe changent en une croûte noire ou 
cendrée , comme fi on y avoit appliqué 
un fer chaud. 

Ohfirvation» 

. * Le 14 Novembre 1735 » 

me du fieur Jaccot, Amodiateur à Saint- 
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^2 Charbon: 

Charles, fut attaquée tout-à-coup d*un6 
douleur très-vive au bras droit ^ avec une 
enflure confidérabîe du mênae bras de^- 
puis l’épaule jufqu’au bout des doigts ; 
cette tumeur qui fixoit fon centre vers* 
îe milieu de l’avant-bras , étoit noire 8c 
de la largeur d’un demi - écu , d’un rouge 
vif mêlé de violet , comme l’arc-en-ciel 
dans fa circonférence , de la largeur de 
la paulme de la main , ayant dans font 
contour quantité de phliâenes pu bou- 
teilles pleines d’une eau claire, tranfpa- 
rente , fans qu’il ait précédé aucune caufe 
manifefte ; la malade fe plaignant de car- 
dialgies , naufées , fyncopes & douleurs 
de tête avec une fievre confidérabîe» Cette 
maladie ayant fait beaucoup de progrès 
en peu de temps , ma première indica- 
tion dans un cas auflî preflant & dange- 
reux , fut d’ouvrir moi-même toutes les 
phliétenes avec des cifeaux ; la liqueur 
qu’elles contenoient étoit claire comme 
du cryftal & figée comme de la gelée * 
ce qui pouvoir provenir de la piqûure 
de quelqu’animal venimeux. , 

Quoi qu’il en foit, je pris deux ou trois', 
goufiès d’ail que je pilai, & mêlai avec., 
pareille quantité de thériaque, que j’a|>- ' 
pHquai en forme de cataplafme fur la 
tumeur , & comme la malade fe.plaignoi;; 
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ChOLER A-MORBUff.' 5^ 
de cardiaigies, de naufées, je lui fis pren- 
dre cinq grains de tartre-émétique délayés 
dans une décoélion de chiendent & de 
fcorfonere , à laquelle je joignis deux 
onces de manne. 

La malade vomit cpnfiderablement, elle 
fut aulfi purgée & rendit par le bas , un' 
ver long de trois ou quatre aulnes de 
Paris , que l’on appelle vulgairement le 
folitaire ; enfuite elle prit quelques cuil- 
lerées d’eau thériacale , & fut guérie-dans 
l’efp^e de vingt quatre heures. 


Cholera-morbus. 

Le cholera-morbus eft un débordement 
violent par haut & par bas de matières 
âcres , communément bilieufes , qui re- 
prend à différens intervalles très-proches 
les uns des autres, & qui peut emporter 
le malade dans vingt-quatre heures. 

Premiers Obfervation, 

Le premier Août 1725 , le fieur 
Delogne , Orfèvre , fut attaqué d’une éva- 
cuation par haut & par bas , accompa- 
gnée d’une colique violente dans tout le 
canal inteftinal, depuis l’orifice de l’ef- 
tomac jufqu’à l’extrémité du reélum , & 
d’une fiiepr froide par toute l’habitude 
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34 Cholera-morbVs* 
du corps , ce qui me fit regarder cetf« 
maladie comme un choiera - morbus bi- 
lieux ou humide J accident qui provient 
d’un féjour des aliraens dans reftomac 
afTez long pour qu’ils s’y aigrilïènt , & 
qu’ils picotent les fibres nerveufes du ven- 
tricule 8c des irtteftins, 

. Pour prévenir l’inflammation Je fis tirer 
trois palettes de fang au bras du malade , 
je lui fis prendre deux ou trois onces 
d’huile d’amandes douces dans une écuelle - 
d’eau , pour adoucir les efforts qu’i^ifoit 
en vomiflant & entretenir les évacuions. 
Le même foir il prit un gros de diafi- 
cordium qui arrêta le flux & calma les 
douleurs, de maniéré que tous les acci- 
dens étoient ceffés le lendemain de la ma- 
ladie* 

Seconde Ohfervation, 

* Le 1 1 Avril 1724 , la fille du nom- 
mé Vannier , Patiflier , me fit avertir pour 
la foulager d’un vomilTement avec flux 
depuis vingt-quatre heures 5 les foiblefles, 
les cardialgies , les coliques dont elle étoit 
cruellement tourmentée , mettoient la ma- 
lade en danger ; fon pouls étoit petit , 
fréquent , concentré & fiévreux , ce qui 
me porta à lui faire tirer une palette & 
demie de fang du bras, & pour adou- 
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Cholera-m oRBtrs; 
cîr les tranchées , à lui faire donner un 
lavement avec le bouillon de trippes ; 
ces deux remèdes foulagerent la malade; 
la faignée diminua la hevre , & le lave- 
ment anodin appaifa les coliques du bas^ 
ventre. 

Pour fortifier la malade dans fes grandes 
foibleflès , on lui donna quelques- cuil- 
lerées de vin de Tinteau , 8 c en même- 
temps un gros de diafcordium ; le vomifi- 
fement fut arrêté, mais comme le flux 
continuoit , j’ordonnai quatre onces de 
teinture de rhubarbe & une once de fyrop 
de chicorée compofé. 

Après l’effet de ce minorarif, on lui 
donna d'heure à autre la groflèur d’une 
noix de conferve de cinonhodon , remède 
excellent contre toutes fortes de flux , ce 
qui termina la cure de la maladie. 

Troifiéme Obfervation» 

^ Le y Oftobre 1725, je fus prié 
de me tranfporter à Miilery pour fecourir 
le Maire dudit lieu attaqué d’un cholera- 
morbus , appellé vulgairement trouffe- 
galant , maladie qui envoyé le malade au 
tombeau dans l’éfpace de vingt -quatre 
heures. 

Comme il avoit purgé par haut & par 
bas fi copieufement I que les foibleffeS f 
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^6 CHOtTR A-MORBUS; 
les cardialgies , les coliques faifoient Corf 
plus grand mal , & qu'elles mettoient le 
malade en danger de mort ; toute mon 
indication fe porta à fortifier l’eftomac 
& arrêter le flux & le vomiflèment par 
le fecours des aftringens & des cordiaux , 
& pour cet eflet je lui fis prendre la po- 
tion fuiyante : 

Prenez eaux diftillées de chicorée fàu- 
vage, de fleurs d’orange, de chacune trois 
onces ; efprit de fouffre fix gouttes ; des 
deux confedtiorts cordiales un gros ; fyrop 
de pavots blancs , de limons , de chacun 
une demi-once ; mêlez & faites un julep 
qui fera pris fur le champ. 

Cette potion calma tous les accidens 
& le malade dormit tranquillement toute 
la nuit ; j’ajoutai le ris à fes bouillons , 
ce gui acheva de le guérir. 

Quatrième Ohfervation, 

* Le 31 Août 1732, le fieur Clé-- 
ment , Entrepreneur d’une Manufafture 
de Draps , fut attaqué d’un flux par haut 
& par bas , accompagné de cardialgies 
& de coliques très-confidérables ; il faifoit 
des grands efforts ôc^vomiffoit très-peu , 
parce que l’humidité manquant, les glaires 
& les biles ne pouvoient être détachées 
ni rejettées par les efforts du vomiffement ; 
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Cholira-morbus. 37 
ce qui me porta à lui faire prendre deux 
ou trois onces d’huile d’amandes douces 
délayées dans une grande écuelle d’eau 
chaude , tant pour détacher les glaires , 
que pour fervir de véhicule aux biles qui 
en manquoient. 

Ce remède fit un fi bon effet que les 
biles s’Svacuerent fans efforts , & que le 
malade vomit beaucoup plus facilement ; 
le même jour je lui fis prendre un grain 
de laudanum ^ & le lendemain il fut ré-; 
tabli en parfaite fanté. 

Cinquième Obfervation. 

* Le 10 Juin 1734, la femme du fieur 
Barthlemy , Tailleur d’habits, fut attaquée 
d’un vomiflèment & d’un flux de ventre 
avec des douleurs de coliques très-violen- 
tes; elle avoir vomi jufqu’au fang & tom- 
boit dans des fQiblefles continuelles j tant 
l’évacuation étoit confidérable. Toute 
juon indication dans un cas aufii prefi- 
fiant , fut d’abord d’arrêter le vomilfement 
& le flux dont la malade ctoit déjà épui- 
fiée, c’efl: pourquoi je lui prefçrivis la po- 
tion fui van te i 

Prenez eaux de chicorée , de fleurs 
d’orange , de chacune trois onces ; fiel 
d’abfynthe un ficrupule ; confeéHon d’hya-* 
ÿinthe, ppudre-à-vers , de chacune 
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38 Cholera-morbüs; 
demi-gros ; élixir de propriété dix gouttes^ 
fyrop d'abfynthe une once; mêlez & faites 
une potion qui fera prife en deux fois. 

Dans la crainte que la malade ne vo- 
mît cette potion , je la lui fis prendre en 
deux fois ; le vomiflèment s’arrêta fuivant 
l’indication propofée; le même foir on 
lui donna un grain de laudaniifh ; elle 
dormit bien pendant la nuit, &: le len- 
demain elle fut rétablie en parfaite fanté* 

Sixième Obfeivation, 

* Le 2.6 Novembre 173 je fus 
invité de me tranfporter au Château de 
Marinville pour procurer la guérifon à 
M. Joly , âgé d’environ trente ans , & 
attaqué d’un vomiflèment violent, pen- 
dant lequel il rendoit par haut & par bas 
avec douleurs , fueurs froides , efforts & 
coliques très-violentes^ des humeurs bi- 
lieufes & pituiteufes en grande quantité. 

Comme en ce cas la nature avoit déj^ 
fait d’elle-même des grandes évacuations 
& qu’il n’étoit plus queftion de remédier 
à la caufe du mal , mais aux fymptômes , 
fe fis faire d’abord une faignée du bras 
au malade pour prévenir l’inflammation 
& la fievre ; j’ordonnai auflî un lavement 
anodin , fait avec une chopine de bouil- 
lon de trippes, qui commença par ap- 
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Cholera-morbüs, 59 
paifer les coliques , & afin de calmer la 
'grande irritation qui s’étoit faite dans Tefi 
tomac par lacreté de la bile , je fis pren.* 
dre au malade un grain de laudanum avec 
un peu de conferve de rofes ; ces remè- 
des donnés à temps & à propos j tirè- 
rent d'affaire le malade dans l'efpace de 
vingt-quatre heures. 

Septième Ohfervatïon» 

^ Le premier jour de l’année 1737 J 
je fus appelle pour vifiter le nommé An- 
toine Cioutier , attaqué d'un cholera- 
morbus fec ; il fouffroit des cruelles tran- 
chées & des coliques d’eftomac , & fai- 
foit des grands efforts fans pouvoir rien 
rendre ni par le haut ni par le bas , parce 
que les biles étoient fi compares & fi 
tenaces , qu’elles ne pouvoient fè détacher 
faute de véhicule liquide , ce qui me fit 
prendre le parti après la faignée du brasi' 
de donner au malade une grande écuelie 
d’eau chaude avec trois ou quatre onces 
d’huile d’amandes douces ; ce remède 
tempérîH’âcreté des humeurs , appaifa les 
' grandes douleurs par fa partie huileufe * • 
& fervit en même-temps de véhicule pour 
détacher & faire couler par le haut & 
par le bas , les matières glaireufes & bi- 
ixéùfes qu’il rendit fans beaucoup d’effoiu 
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40 Cholera-morbu?. 

Après une telle évacuation , il ne fut 
plus queftion que de fortifier le malade 
en appaifant les douleurs par le fecours 
des anodins & des cordiaux , tels que 
font la confedion d’hyacinthe & le lau- 
danum , dont il prit un gros du premier 
& un grain du fécond , & il fut guéri 
deux ou trois jours après. 

Huitième Obfervation» 

Le ip Août 173p. la femme du 
nommé Boulanger, Cordonnier, demeu* 
rant au Fauxbourg de Nancy, fut atta* 
quée d’un cholera-morbus humide, pen- 
dant lequel elle rehdoit par haut & par 
bas des matières bilieufes avec des efforts 
très-violens & des douleurs de colique 
des plus aiguës. Ma première indication 
après la faignée du bras , fut d’appaifer 
les douleurs de colique, de fortifier fef 
tomac de la malade , & d’arrêter le vo- 
miffement qui fè faifoit avec des violen? 
ces extraordinaires , par le fecours de, la 
potion cordiale & anodine fuivante ; 

Prenez eaux de chicorée , ^ fleurs 
d’orange , de chacune deux onces ; de 
cannelle une demi-once; confeéHon al- 
kermès un gros ; fel de vipères un fcru- j 
pule ; fyrop d’oeillets une once ; faites 
une potion qui fera prife par cuillerées. * 

Le 
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Cho lera-morbus. 41 
Le lendemain la malade ayant repris 
des forces pour être plus en état de vo- 
mir, je lui fis donner vingt grains d’ipé- 
cacuanha & une once & demie de manne 
délayée dans cinq onces d’infufion de 
rhubarbe; elle vomit trois ou quatre fois, 
& fut aufll purgée par le bas fans beau- 
coup d’efforts ; elle paffa le refte de la 
Journée affez tranquille ; le même foir je 
lui fis prendre un gros de diafcordium , 
qui acheva fa guérifon. 

Neuvième Obfervatîon* 

Le 8 Odobre 1741 > le nommé 
Tomaffin , demeurant au Fauxbourg S. 
Pierre , fut attaqué d’un cholera-morbus 
«fi violent, qu’il rendoit par haut &: par 
bas des matières bilieufes avec des efforts 
horribles , & des coliques très-confidéra- 
bles : pour appaifer l’inflammation & les 
tranchées , je fis faigner le malade du 
bras ; on lui donna enfuite le lavement, 
fuivant ; 

Prenez graines d’anîs , de coriandre 
de chacune une pincée ; fleurs de camo- 
mille & de mélilot , de chacune une demi- 
poignée ; fleurs de mauve , de pariétaire , 
de tapfus-harbatus , de chacune une poi- 
gnée ; faites bouillir dans une fuffifante 
quantité de vin pour qu’il en rcfle une 
Ta me IL D 
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42 C HOLEKA-MOBBÜS. 
livre ; 'difTolvez dans la colaturcj catho-^ 
licon fin une once ; huile de lin trois 
onces ; faites un lavement qui fera donné ' 
fur le champ. 

Ce lavement appaifa un peu les dou- 
leurs de colique ; le même foir je fis pren- 
dre au malade un grain de laudanum qui 
lui donna quelque peu de repos pendant 
la nuit ; le lendemain matin il prit trois 
verres d’eau de caflè d’heure en heure. 

Ce remède le purgea doucement & adou- 
cit en même temps les humeurs âcres & 
bilieufes qui irritoient le ventricule & les 
inteftins. Le même jour après Teffet des 
minoratifs ; le malade prit un gros de diaf- 
cordium , & le lendemain il fut guéri. 

Dixiéme Obfirvation» 

■*' Pendant le mois de Septembre 1 745 ; 
la femme du nommé Lenoir & la filje 
Spillement , me firent prier de les fecourir 
incelfamment ; ces deux perfonnes ren- 
doient par haut & par bas des matières 
bilieufes avec des tranchées , des cardial- 
gies , des efforts & des douleurs de co- 
lique femblables à celles que fouffient 
ceux qui ont pris du poifon. 

Pour appaifer les douleurs & prévenir 
Vinflammation , je commençai par faire 
faigner les malades du bras & en même- 
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Cholera-morbus. 
temps je leur fis donner à chacune un 
lavement avec la décodHon émolliente & 
carminative, le catholicon, le miel mer- 
curial & rhuile de lin. 

Après l’effet de ce remède ; je leur pref- 
crivis le julep fuivant : 

Prenez eaux de laitue , de chicorée , 
de chacune deux onces ; efprit de fouffre 
fix gouttes ; fyrop de limon une once j 
melez & faites un julep. 

Ce remède fit un effet merveilleux , en 
calmant les douleurs, il arrêta le flux & 
le vomiffement. 

Comme ces deux malades avolent été 
fuffifamment évacuées par haut & par 
bas , je ne jugeai pas à propos de les 
purger, & je leur fis donner fimplement 
le fécond jour de la maladie , à chacune 
un gros de diafcordium qui acheva la gué- 
jifoB, ^ 

Onzième Obfervation, 


Le 4 Avril 1744, je fus intîté de 
vifiter & foulager Claude Grifon , demeu- 
rant à Nabecor, près de Nancy , attaqué 
d’un flux avec vomiffement ; une fîevre 
continue, des douleurs de colique très- 
violentes , mettoient le malade en danger 
de mort. La faignée du bras fut d’abord 
confeillée , tant pour appaifer les tran- 

Dij 


44 ChOLER A-MORBTT5. 
chées » que pour rallentir læ grande efier-r 
vefcence de la bile & la fievre. 

Je fis donner en même-temps au ma- 
lade un lavement avec le bouillon d& 
trippes > qui commença à calmer les dou- 
leurs , & pour arrêter le vomilTement ^ 
je lui fis prendre vingt-cinq grains'd’ipé- 
cacuanha , dont il fut guéii le ' jour lui* 
vant* 

^ Douitéme Obfervation^ 

Le premier jour de Juin fe 

fus invité de me tranfporter au Fau'xbourg, 
Saint-Fierre de Nancy, pour foulager & 
guérir le nommé Barnel , maître d’Ecole 
audit lieu , attaque de cette efpéce de 
maladie qu’on nomme cholera-nïorbus» 
Le malade étoit épuifé tant par la gran- 
de évacuatiot^iar haut & par bas , que 
par les efforts quil faifoit en vomifiânt , 
par les cardialgies , les foiblefïés , les tran- 
chées & les coliques qu’il fouffroit pour 
lorSr Je me déterminai d’abord à lui pres- 
crire une légère faignée du bras afin 
' de prévenir rinfiaramation & la fievre 
imminente J & à l’infiant je lui fis faire 
la potion cormne il fuit: 

Prene 2 eaux de chicorée , de méliflè j 
de cannelle , de chacune deux onces ; 
■ éleéluaire diafcoïdium,«un gros ; béfoard 
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RA-MORTÎUS. 


minéral un fcrupule ; elTence de cannelle 
une goutte; fyrop de corail une once; 
mêlez & faites une potion à prendre par 
cuillerées. 

Le malade prenoit de demi - heure à 
autre une cuillerée de cette potion , qui 
lui fit bien , car elle arrêta fon vomifle- 
ment ; mais comme il s’agiflbit aulfi d’ap- 
paifer les douleurs du bas- ventre , je lui 
fis donner le lavement fuivant : 

Prenez lait de vache une livre ; dif- 
folvez après l’ébullition jaunes d’œufs n", 
2 . ; fucre roux deux onces ; huile de noix 
trois onces ; mêlez & faites un lavement 
qui fera pris fur le champ. 

Le malade fut un peu plus tranquille 
après avoir pris le lavement , & dès le 
lendemain il fut en état de vaquer à fes 
affaires. 

he J 6 Août de la meme année ^ le 
nommé Lefcuyer , Jardinier au même 
Fauxbourg , fut guéri de la même ma- 
ladie avec de pareils remèdes. 


Treiziéme Obfervatioti, 


‘ Je fus appelle en 1767 pour traiter la 
femme du nommé * * * ^ demeurant à 
Nancy, grande rue Ville- vieille ; elle étoit 
attaquée d’un cholera-morbus, elle ren- 
doic par haut & par bas des matières 


4^ C Œ L t A ^ E* 

âcres J noirâtres; elle relTentoic des ân^ 
xiêtês & des picottemens dans le ventre 5 
elle avoit de la fievre & fouvent des foi- 
blefles & des convulfions* 

La première indication à remplir pour 
un Médecin dans cette maladie , eft d'a- 
doucir les matières âcres , & d’en pro- 
curer l’évacuation par des remèdes con- 
venables ; ôc la fécondé indication eft de 
calmer le mouvement des nerfs, & de 
donner aux fibres le ton qui leur eft né- 
çeflaire ; pour fatisfaire à ces indications * 
je lui fis prendre des lavemens huileux 
& émolliens , & je lui prefcrivis une po- 
tion huileufe avec deux onces d’huile d’a- 
mandes douces & une once de fyrop de 
Diaeode que je lui fis prendre en deux 
dofes à deux heures de diftance ; on lui 
réitéra les lavemens ^ ce qui appaifa les 
tranchées; le lendemain je la purgeai avec 
une médecine ordinaire , & elle fe trouva 
etj^en de temps foulagée. 


C(ELIAQUE. 

La coeliaque eft une éfpéce de flux de 
ventre copieux & fréquent, dans lequel 
on rend par le fondement les alimens 
digérés, mais avec du chyle qui s*y trouve 
confondu* 



47 


C Œ L I A Q U'E* 

Obfervation, 

* he 6 Avril 1704 , le vieux la Tu-« 
lippe , demeurant au Fauxbourg S. Pierre, 
s’étant trouvé fort incommodé d’un flux 
cœliaque , m’envoya prier de le fecourir. 
Cette maladie ne différé de la lienterie 
que du plus au moins» Comme elle prove- 
noit d’un ferment de l’eftomac qui n’étoit 
pas-affez aélif pour digérer les alimens, & 
que le malade les rendoit à demi digé- 
rés avec des foiblefïès , des cardialgies , 
des tranchées , fievre lente, &c. ma pre- 
mière indication fut de purger le malade 
avec cinq onces de teinture de rhubar- 
be , une once de manne , une demi-once 
d’eau de cannelle , vingt grains de rhu- 
barbe en poudre , pour une médecine à' 
prendre le matin & deux heures après un 
bouillon. Cette médecine fit un aflèz bon 
effet , mais le flux étoit toujours le mê- 
me; c’eft pourquoi , pour adoucir les tran- 
chées ou douleurs de ventre , je fis don- 
ner au malade un lavement avec une 
chopine de lak bouilli , dans lequel on 
délaya deux jaunes d’œufs, deux onces' 
de lucre roux & une once d'huile d’hy- 
péricum. Ce remède commença par ap- 
pailèr les douleurs de la colique ; je le fis 
réitérer plufieurs jours , pendant ce temps 
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le malade prenoit des bouillons avec le 
ris & la racine de grande confoude. Pour 
boiflbn ordinaire , de la tifanne faite avec 
les racines de biftorte , de tormentille ; 
deux têtes de pavot-blanc , les rofes rou- 
ges & la régliflê : il fut très- bien rétabli 
iept ou huit jours après. 


Colique. 

Première Obfen^ation» 

Colique d’eftomac , goutte remontée 
& jaunide. 

Le 17 Janvier 17J5, je fus mandé 
de la part de M. Hugo, Chanoine, afin 
de partir en diligence pour S. Diez , pour 
le guérir d’une jaunifle univerfelle & d’une 
colique très-dangereufe , qui le tourmen- 
toit depuis environ trois lemaines , quoi- 
que plufieurs habiles Médecins euflent mis 
tout en oeuvre pour lui procurer du fou- 
lagement ; enfin le jour de mon arrivée , 
M. Doron , Médecin ordinaire du malade 
& fort entendu dans la Pratique , me fit 
le détail de la maladie & la leâure de 
plufieurs lettres en forme de confulta- 
tions très - fçavantes , envoyées par M. 
Kafl , Médecin de la feue Reine de Po- 
logne , & en même - temps une longue 

♦ lifte 
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Colique.' 4^ 

lîfte de tous les médicamens qu’on- avoic 
'mis en ufage. • 

En examinant l’état du malade , je re- 
marquai la couleur jaune de tout le corps » 
particuliérement du vifage & des yeux , le 
pouls plein , fiévreux ; la tenfion des hy- 
pocondres; notamment de l’épigafire qui 
étoit la partie fouinante , avec les urines 
rouges &' fort enflammées (ans aucun dé- 
pôt ; mais (çachant que le malade étoit 
fujet à la goutte , tantôt aux mains , tan- 
tôt aux pieds fucceflîvement , il ne me 
fut pas difficile à deviner que cette co- * 
lique étoit caufée par une goutte remon- 
tée J dont la matière fe fixoit fur l’efto- 
mac , ) & dont l’iâérifie étoit la fuite. 
Cette matière goutteufe fe développoit 
périodiquement deux ou trois heures après 
le repas dans le temps de la digeflion , 
& caufoit au malade des cardialgies, des 
langueurs,. des inquiétudes & des coliques 
d’eftomac très -violentes j elles étoient. 
périodiques , parce quelles ne faifoient> 
leurs impreffions que dans le temps que 
les fucs gafirique & pancréatique fe met-;: 
toient en mouvement. 

Les indications quji le préfentoient à 
remplir étoient de divifer & d’atténuer 
l’humeur goutteulê attachée & fixée fur 
les membranes de l’eftomac , de l’évacuer 
Jomt lU E 
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tant par la voie des feUes que de la tranf*. 
piration ; pour cet effet , la. poudre cor- 
nachine me paruD très- propre à remplir 
ces indications ; elle eft compofeede fcam- 
monée , d’antimoine diaphorétique, & de 
chryftal de tartre. Ce deriaiçr eft atté- 
nuant ôt propre à divifèr & faire déta- 
cher les matières- épai0ès âc collantes , 
fixées fur le velouté de l’eftomac. 

Lantinioine diaphorétique, pouflè par 
Ja tranf^iration &*par les fueurs , & la 
^fcammonée fait évacuer par la voie des. 
Telles & des urines. 

Le malade prit de quatre jours . l’un , 
deux fcrupules de cette poudre délayée 
dans du thé ou du bouillon; U; en fut 
très-bien purgé & la couleur jaune dit’, 
parut totalement dès la fécondé prife ; 
mais afin de fortifier l’eftomac du malade. 
de lui donner de la gayeté 5 je lui con- 
ièillai de prendre tous les matins douze, 
ou quinze gouttes d’élixir, de propriété, 
délayé dans un derhi- verre de vin. 

Il fe trouva très-bien de l’ufâge de ce», 
remèdes , & U fut guéri. 



DHjiiiZC-; i , Gt-“ 



COLIQÜE. 5*f 

Seconde Obfervation. 

JRechûte dune colique d'eftomac , de 
jauniflè & de goutte remontée. 

* M. le Chanoine Hugo , dont je viens; 
de parler, fut derechef attaqué de 
goutte remontée , de fa jauniflè & de fâ 
colique d’eâomac, le 30. Mars de la me- 
me année. Un refte de., matière goutteulè 
& collante qui's’étoit fixée depuis long- 
temps fur le velouté de Veftomac du ma- 
lade & qui.n’avoit pas pu être évacué 
totalement par les purgatifs , fè dévelop- 
poit de temps en temps pendant la. dir 
geftion, & caufoit au malade dés cardiale 
gies , des langueurs , des inquiétudes éc 
des coliques tr^*violentes, accompagnées 
d’une couleur fafîranée fur la furface de? 
la peau. 

Les cardialgiçs, les langueurs k ma-, 
nifeftetît lorfque cette matière fe détache 

Q uelle fe mêle avec le fuc gaftrique peu-- 
aot la digeftion ; c’efl alors qu’elle caufe^ 
des. coliq.ucs d’eftomac par l'irritation des 
filtres n^veufes de. l'orifice fupérieur d& 
ce vifcere.- 

t La couleur .jaune provient de> la par- 
.tie biIieülè .(Sc foporcufe de cette matier©' 
qui fè mêle avec le.fang, 

E ij 
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5*2 Colique; 

C’eft pourquoi pour remplir les indi-' 
cations qui fe prétentent , il eft très-né- 
çeflaire de purger l’eftomac ; qui eft la 
partie foufFrante , par le fecours du ftibié 
dont le flialade prendra cinq grains dé- 
layés dans une écuelle de bouillon , en 
y ajoutant ün demi-gros de crème de 
tartre & une once de manne , afin d’a- 
doucir la forte a<ftion du vomitif; envi- 
ron une demi-heure après le malade vo- 
mira ; & dans chaque intervalle que laillèra 
le vomiilement , on lui donnera une ta0è 
de thé ; fur la fin de l’opération du re- 
mède , il prendra un gobelet de vin chaud 
avec du fucre ; voilà le moyen le plus 
convenable & fe plus expéditif de tirer 
le malade d’affaire. Comme la fource du 
mal eft dans feftomac , un feul vomitif 
fera plus d’effet & lui donnera plus de 
foulagement , que ne pourroient faire dix 
médecines qu’il prendroit confécutive- 
ment' dix jours de fuite. Cependant fi 
après l'effet de ce remède il refTèntoit en- 
core quelque refte de colique , il pourroit 
fè mettre à l’ufage des eaux favoneufes 
de Plombières', pendant une quinzaine de 
jours , fuivant la méthode ufitée : enfijite. 
dans la' faifon convenable , à l’ufage de 
celles de Buflang..Çe que le malade exé-, 
cuta ponâuellement . avec -beaucoup dq- 
fuccès, . ^ 


Digitized by Google 



' COLIQÜE NÉP^RéTtQÜE. 

Je lui confeillai auffi de faire trêve 
avec toutes fes odeurs dont il avoit con- 
tume de faire ufagej odeurs qui peuvent 
:beaucoup contribuer aux coliques vapo- 
feufes , .comme l’expérience, journalière 
nous apprend , qu’elles procurent des 
vapeurs à quantité de femmes. Au fur- 
plus M. Doron , Médecin du malade , 
aura foin fuivant fa prudence ordinaire,, 
de fuppléer à tout ce qu’il faudra ajou- 
ter, cnanger ou diminuer pendant le cours 
de fa maladie* ' ; 


CojLiQUE NÉPHRÉTIQUE. 

. < La colique néphrétique eft’une doub- 
leur qui attaque les reins & s’étend juf- 
■qu’aux uretetes. Les fymptômes de cette 
maladie font une douleur fixe &. perma- 
nente autour des lombes ; des urines en- 
fanglantées , quelquefois aqueufes & en 
petite quantité , dans lefquelles on.remar- 
que fouvent quelques graviers ; des naufées 
& des vomilTeraens & fouvent même la 
fortie d’une pierre contenue dans la vef- 
fie, ' . 

Ohfirvation» 

« 

■*' Le 25 Août i7j'2, je fus appelle 
pour procurer la guérifon à la femme du 

E iij 
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J4 CoLIQtTE. NÉPHRÉTIQUIB, 
feuî CblHn , DiftiHateur , âgée de CoU 
xante-fept ans & attaquée d’une colique 
néphrétique pendant laquelle elle (buf^ 
froit des douleurs très-vives dans les deux 
reins , accoiïjpagnées de vomifïèaiens uri- 
neux , de foiblefles , de maux de cœur , 
& dont le pouls étoit fi rallenti que l’on 
pouvoir compter dix temps entre chaque 
pulfation. 

1 La rétention dourine vient des pier- 
res ^ des glaires & du gravier, qui font 
retenus dans le rein , dans le balfin oa 
dans les uretères , & qui par leur fèjour, 

' empêchent réco.ulement des urines, 

2 °, Le vomiflement urineux eft pro- 
duit par la partie féreufe du lâng qui ne 
peut Ce filtrer dans les glandes rendes à 
caufe des glaires , pierres on graviers qui 
les compriment; de forte que cette féro- 
fité eft obligée de retourner dans la cir- 
culation & de fe dépofer fur l’eftomac 
en produifant le vomiflemenrt & les car- 
dialgies. Le pouls étoit très-lent à caufe 
des férofités ou matières urineufes qui 
dtoienc retenues dans la cireuktion & qui 
en ralIentilTbient le mouvement. 

Cette maladie ne feroit pas fans dan- 
ger /î elle continuoit long temps, à caufe 
de l’inflammation qui pourrôic furvenit 
dans les reins : ainfî pour la préveuir,ie 
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Colique néphrétique. 'ÿS 
fis tirer une palette & demie de fang & 
en même-temps je lui fis donner un la- 
vement émollient, compofé.avec les feuil- 
les de mauve, de feneçon, de. branche- 
urfîne & de pariétaire , de chacune une 
demi-poignée ; de l’anis verd une pincée 
que l’on fit bouillir pendant un quart- 
d’heure dans une chopine d’eau de fon- 
taine , après quoi je fis dilToùdre dans la 
colature une once de caiholicon fin & 
deux onces d’huile de lin. 

Je fis prendre à la malade, après qu'elle 
eut rendu ce lavement, la potion fuiVante: 
Prenez des eaux diftillées de laitue & 
de pariétaire, de chacune deux onces; 
■fyrop de Diacode & huile d’amandes 
douces., de chacun une once ; eau de 
cannelle une demi-once. 

Quelque temps après avoir pris cette 
. potion , elle rendit une pierre de la grof- 
ieur dmn pois, & enfuite le vomilîhment 
& la rétention d’urine ceflerent tout-à- 
coup, m . i 

.Cependant pour évacuer le fuperfiux 
de l’urine qui auroit pu egre retenue dans 
la circulation , jè confeillai à la malade 
de fe purger avec cinq onces d’eau de 
calTe & . quinze grains de feammonée en 
.poudre; ce qui ayant opéré très-bien, elle 
ifut guérie.-/ .? ■. j . 

E iv 




Coma. 

Nota^ Voyez ce ^ue nouff. avons dît: 
de cette maladie dans nos Lettrés XV 
& XXV ^ fur les végétaux. 

un.* Mil I I II ^ 

’ /-y • . ' % ' ' 

Coma. 

Le coma eft*une afFedio» fopôreufe 
qui reflemble beaucoup à la léthargie 
mais dans kquelle le. fommeil eft mok» 
profond.- 1 ■ 

Ohjkrvation» ^ > ? ' 

• , i . • 

• 

* Le 8 Septembre 172*9 , je fus ap- 
pelle pour fecourir le nommé Vaudret . 
demeurant à B onfecours, Fauxbourg de 
Nancy ; il étoit tombé' dans un fommeil 
profond ^approchant de l’apoplexie j étant 
excité il le réveiUoit & répondoit , mais il 
retomboit d’abord après dans foh alFou- 
piflement. • • 

C^te maladie eft occafionnée par la 
compreffion de la fubftance corticale ou 
médullaire du cerveau , d’où vient ie rai- 
lentifFement des^ éfprits animaux dans 
leurs mouvemens , ce qui produit le fon> 
meil. Comme cette maladie pourroit dé- 
générer en apoplexie dont elle eft un di- 
minutif, il étoit abfolumenc néceflaire 
d’en prévenir les- fuites facheufes ; ainfi 
pour ranimer le fang dont la.circuktiox) 
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Convulsions; 1*7 
ëtoît jallentie , & pour donner plus de 
reflbrt aux fibres nerveufes & tendiçeufes, 
je prefcrivis au nialade quatre grains de 
verre d’antimoine qu’il avala dans une 
cuillerée de bouillon ; mais comme çe 
remède ne fuffifoit pas pour le réveiller , 
je me vis obligé de lui faire prendre un 
^ lavement avec une livre de décodion 
carminative & émolliente , dans laquelle 
je fis délayer une demi-once d’hiera-picra- 
galeni &.une once de miel mercurial. 

Nonobftant l’effet de ce remède , le 
malade reftoit toujours dans fon fommeil, 
ce qui me détermina à lui prefcrire une 
faignée du pied, de lui faire appliquer 
en même-temps un grand emplâtre,véfi- 
catoire fqr latiuque.du col, & deux' jours 
après , de lui faire prendre le foir une 
demi- heure avant fouper un gros de pir 
Iules de Francfort ; ce qui le purgea par* 
faitement bien , & il en a guéri. 

Nota, Voyez notre ’Jraité»fui; les af- 
^fedions foporeufes. 

. Il ' ^ J iiH— 

Convulsions. 

Première .Obfervation, 

Mouvemens convulfifs. ; 

♦ . ** ♦ 

^ Le 8 Janvier 1 73.1 , je fus invité 
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Convulsions. 

. de procurer la guérifon de la fille âa 
nommé la Roche , Garde-du- Corps du 
feu Duc Léopold j cette fille etoit âgée 
d’environ huit ans , & tomboit fouvent 
dans des 'mouveniens convulfifs î maladie 
1 que je ne pouvois attribuer qu’à une 
mauvaife'digeftion & â des matières aigres 
vermineufes ; c’eft pourquoi ma première 
indication fut après la faignée du bras , 
~de iui prefcrire le bol purgatif fuivant ; 

■Prenez jalap fen -poudre , . agaric en 
trochifques » poudre- à- vers , de chacun 
• un fcrupule, avec une fufiifante quantité 
de fyrop de fleurs de pêcher; faites un 
^i>ol à'prendre le matin , & dèux heures 
après un bouillon, • 

Ce remède la purgea cinq -fois par le 
‘ bas & lui fit jetter quelques vers ; après 

■ quoi je lui fis prendre tous les . màtiris 

■ pendant quinze jours , des poudres de 
Guttete & contre-vers / de chacune un 
fçrupide délayé dans un petit verre de 
vin ; elle fut parfaitement guérie en peu 

■ de 'temps fans aucune rechute. • • 

Seconde Ohfervat 'wn. ^ 

Le 10 Avril 1740, je fus appellé 
pour vifiter le fils du nommé Collin , âgé 
de dix à douze ans , & attaqué de temps 
à autre j de mouvemens convuliîfs qui 
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• lui faifoient perdre la parole & la conc- 
noiflance » & le jettoient dans une ftur 
.pidité fi grande , qu’il perdoit la mémoire 
de tout ce. qui s’étoit paffé avant fes accès. 
J’attribuai la caufe de ce mal à des ma- 
tières vermineufes qui s’étant mcices avec 
le fan g & lesefprits animaux, leur cau- 
folent un mouvement déréglé. 

Toute' mon indication fe porta donc 
à purger le malade & à év,acucr les ma- 
tières qui faifoient la caufe prochaine 
de fa maladie. £n conféquence je lui fis 
prendre la potion vermifuge fuivante : 

Prenez eaux de pourpier, de chicorée, 
de chacune deux onces ; diflolvez-y mart- 
ne choifie une once ; dékyez dans la 
colature poudre*- à -vers un demi- gros; 
tartre Hibié quatre grains ; mHez & faites 
une .potion ^ui fera prife le matin. 

Le malade prît cette potion ,■ & dans 
■ 'chaque intervalle que lailTa le vomiflè- 
ment , on lui donna fept ou huit cuille- 
rées d’eau tiède ; ce remède lui fit jetter 
par la bouche quantité de bile & de 
matières aigres avec fept ou huit vers , 
moyennant quoi il fut guéri de fes con- 
vulfions. 

Nonobfiant fa guérifon , pour prévenir 
la récidive , je lui fis prendre tous les 
matins le vin vermifuge fuivanc : 
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Prenez racines de fenugrec , de gerf- ' 
pane, de chacune une demi-once; feuilles 
d aurone , d’abfynthe , de tanaifie , de 
chacune une poignée ; faites infufer à j 

froid pendant 24 heures dans trois livres ^ 

de vin vieux. Le malade en prendra tous 
les, jours un verre en s’éveillant. 

Troijiéim Obfervaiion». 

Convulfions périodiques. - ' 

* Le I P Février 174P , je fus invité 
^ de la part de Madame la Marqulfe de 
Baleftein , de traiter un enfant âgé de 
quatre ans } attaqué de convulfions très- 
violentes, caufées félon toute apparence 
par les matières vermineufes ; c’en pour- 
quoi je lui fis prendre la potion fuivante;: 
Prenez poudre- à- vers, de Guttete, de 
chacune un fcrupule eau de fleurs de 
tilleul deux onces; fyrop violât une once; 
mêlez & faites une potion qui fera prife 
par cuillerée. 

Lorfque les convulfions furent pafTéesi 
je lui fis prendre deux grains de tartre 
IHbié délayé dans un petit gobelet d’in- 
fufîon de’ thé ; il vomit cinq ou fix fois 
•de la bile ; il prit enfuite tous les matins 
pendant quinze jours dix grains de poudre 
d^ Guttete. 
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^ Il relTentit encore quelque accès 'de 
les convuJlîons qui ceflèrent entièrement 
trois lemaines après. 

Quatrième Obfervation, 
Convulfions continuelles. ' 

* II n’eft pas rare de voir des enfans 
attaques de mouvemens convulfifs; mais 
H elt peu commun d'en trouver dont les 
convulljons Ibient continuelles. Le 2 Jan-‘ 

conjointement 
avec M. François, Médecin -de Nancy 
tres-renommé , pour confulter fur la ma- 
Jadie de len&nt deM. Rouot , Capitaine ’ 
au Kegnnent des Gardes Lorraines; il étôit 
âge de treize mois , & depuis plufieurs 
jours incommodé de convullîons conti- 
nuelles avec redoublement & fievre; corn- 
me les convulfions^ <les enfans proviennent 
ordinairement ou de la petite - vérole 
ou de la difficile dentition; ou des vers* 
il s’agiflbit d’examiner & de fçavoir " la- 
quelle de ces maladies; prbduifoit les con- 
vullions continuelles : la première ne pou* 
voit avoir lieu , parce que fept à huit ' 
jours s'étoient déjà -écoulés depuis Tin- 
valion de la maladie fans qu’il y parût 
aucune éruption ni puftulci 'Nous ne pû- 
jnes loupçonuer . les vers , ' paree> que .cet; 
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enfant étoit très-gros •& en embonpoint 
ayant cet accident , & qu’il n’avoit au- 
cun ligne de vers ; par confèqucnt nous 
conclûmes que la difficile dentition étoit 
la caufe prochaine & immédiate des trcm- 
blemens , des fpafmes & des mouvemens 
convulfifs , dont le petit mal^e étoit 
tourmenté continuellement & fans relâ- 
che. • 

• Nous prîmes donc le p’arti de lui pref 
crire la poudre fuiyante : 

' Prenez poudre antifpafmodique de Sthal . 
trente grains ; kermès minéral , mercure 
doux , de chacun trois grains ; melez Je 
tout pour fix prifes égaies qui furent don- 
nées au petit malade de quatre en Quatre 
heures dans la pulpe d une pomme cuite. 

Ce remède n’ayant pas fait beaucoup 
d’effet , nous convînmes de lui donner 
tous les matins de la poudre de Guttete 
^ de l’éthiops minéral, de chacun dix 
grains , incorporés avec un peu de miel , 
de : lui faire prendre quelques lavemens 
avec le lait & la poudre-à-vers , & de 
frotter fouvent les gencives avec le miel , 
afin de les ramollir & de procurer plus 
facilement l’éruption des i dents ; ces der- 
niers remèdes firent un très-bon effet , car 
plufieiirs .dents ayant paru à la fois , les 
convulfions . cefieient < en . même • temps , 
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après quoi il fut purgé avec un demi- 
Verre de diflblution de caflè. 

Cinquième Obfervation, 

En I75y, M. ^ ^ ^ , Avocat à la Cour 
Souveraine de Lorraine &, Barrois , prit . 
ppur fe purge? une prifé de poudre d’Al- . 
liaut ; une heure après il fut attaqué. de. 
«ibuvemens convuîlîfs jî confidérables • 
qu’on auroit dit qu’il étoit dans un état 
défefpéré ; il avoir en outre le ventre très- 
tendu. On me» vint chercher 'à l’inftant 
pour lui. procurer du fecours ; m’ayant 
fait rendre compte du fujet de la mala- 
die , j'ordonnai une potion huileufe & des 
lavemens émolKens & adouciflâns. Ces 
remèdes produifirent Teffet que j’en atten- 
dois ; ils foulagerent en peu de temps 
le malade. 

Sixième Obfervation, 

.Dans la même année la nommée ** *, 
demeurant rue deJa Source ViHe-vieille • 
à Nancy, deux jours* après, fa couche, 
prit des pilules purgatives que lui donna 
un Charlatan ; -deux heures après elle eut 
de violentes tranchées . dans le ventre ; 
une grande fievrelurvint, les naouvemens 
conrulfifs fe mirent de:Ia partie , les lo- - 
chies fe fupprimerent. 0(i cfemanda poux. 
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lors mon miniftere ; je lui prefcrlvîs uné 
• potion huileufe & des lavemens auflî hui- ' 
leux èç émolliens , ce qui calma les dou- 
leurs & lés mouvemens convulfîfs ; le 
lendemain je lui fis prendre une potion 
antihyftérique & emnirt^nagogue , qui rap- 
pelle entièrement les lochies, & la,malâdef. 
en .fut très-foulagée. 


Coups. 

Le coup eft un choc plus ou moins 
violent d’un corps qui nous frappe, ou 
contre lequel nous allons heurter, 

Obferuation, ■ - . ■ 

Coup mortel à la tête. 

^ Le II Avril 175*^, le jeune Lié- 
bault, Recouvreur, tomba à la renverfe 
fur des pierres de taille , & reçut un coup 
au fommet de la tête , dont il fut à l’inf- 
tant alfommé , fans mouvement & fans 
connoilTance , (èmblable à ceux qui font 
attaqués d’apoplexie ; peu de temps apres 
il lui furvint un vomiflement qui étoit le 
ligne du dépôt fait fur le cerveau : je fus • 
alors appellé pour le (ecourir ; ma pre- 
mière indication fut la faignée du bras , 
en même-temps jè lui donnai cinq grains 
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de tattre-émétique dans un bouillon , tant 
pour aider la nature dans fon évacua- 
tion , que pour dégager le dépôt de fang 
qui s’étoit formé fur le cerveau , & pour 
faire réforber dans la circulation ce qui 
étoit extravafé & qui comprimoit ce vif- 
cere. Le malade ayant vomi copieufe- 
ment , commença infenfiblement à pro- 
noncer quelques paroles mal articulées; 
il étoit li furieufement tourmenté de ver- 
tiges,, qu’il ne pouvoir fe foutenir , ce 
qui me porta à faire réitérer la faignée du 
bras ; le lendemain le malade ne fe reifou- 
venoit pas de ce qui s’étoit pafle la veil- 
le ; c’eft pourquoi je lui prefcrivis une fai- 
gnée du pied ic une diette des plus exaâes 
qu’il continua pendant quarante jours , & 
même fans boire de vin ; il fut purgé dans 
cet intervalle quatre fois avec la poudre 
pentagogue délayée dans l’eau de cafiTe ; 
il prit aulfî tous les matins un gobelet 
de la décoéHon de fauge en guilè de thé. 

Ces accidens fe font pâlies fans fîevre; 
je traitai cette maladie de *même qu’une 
attaque d’apoplexie, c’eft la meilleure mé- 
thode pour guérir ces coups de fang, que 
l’on devroit toujours pratiquer en pareille 
occalion ; trois faignées copieules , un 
vomitif & quelques médecines ont été 
fuffifans pour le rétabliflement du malade. 

Terne IL F 
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Dé p ô t* 

L E d^ôt efi: un amas d’humeurs qut 
fe jette uir quelques- parties & y fomies 

des tumeurs &c des abfcès* 

* • 

Obferveuion, 

Dépôt fur la poitrine* 

Le 20 Mars 1742, je fus invité 
d’avoir foin- de la guérifon- de la femme 
du heur Barthlemy Entrepreneur d’une 
Manufaâure de Draps âgée d’environ 
vingt- neuf ans , attaquée de toux (eehe^ 
d’oppreffioo de poitrine , de fievre lente j 
fymptômes qui croient les fuites d’une 
pleuréfîe négfigéei & qui marquoient un 
dépôt de matières purulentes hii la poir 
trine; 

Cette maladie fe diftingue de l’hydros» 
pifîe de poitrine , en ce que dans eelie- 
ci là Aevre eft rrès-lcgere & prefque im- 
peixeptible , & dans le dépôt foit vomica 
©nempyeme, la fievre eft beaucoup plt» 
fiaite kl augmente trois au quatre heures 
après le ‘repas dans le tmps de la di- 
geûion.- Aiofi étant aflùté du dépôt pair 
fes lignes -ci-defliis ,, j’ordonnai à la ma- 
lade l’opiat fuivantt . * 
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Descente ou hernie. 6’j 
Prenez fang de bouquetin blanc de 
. baleine , baume de Leucatel , poudre 
diatraganthi-frigidi j de chacun trois gros ; 
baume du Pérou , antimoine diaphoréti- 
que , -de chacun un demi - gros ; tartre 
vitriolé yingt grains ; faites avec une 
fuffilânce quamité de fyrop de coqueli- 
cot * un opiat dont la dofe fera d’un gros 
ibir &. matin; 

Pendant Fufage de cet opiat. Ton fit 
deux ou trois faignées à la malade , afiii 
d'empêcher le progrès du dépôt , & de ' 
faire réfoiber la matière dépofée dans la 
circulation , & à la fin elle prit deux 
onces, & demie.de manne délayée dans 
on bouillon de veau, & fe mit au laie 
coupé avec la décoéèion des feuilles de 
feabieufe ; & elle fut parfaitement gué» 
rie par la réfolutiom 

' ■ ■ ■ . " t — 

# Descente ou hernie, 

. ■ Da delcente ell une tumeur formée pas 

la (ortie de quelque partie du bas-ventre > 
comme les inteftins , l’épiploon , &c« 

OhfirvfLtiofn, 

Defcente avec étranglement. 

Le lO Juin I737> ]e fus invité de 

F ij 
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fecourir le. fieur Claude Vofgieti de 
vigny, incommodé d’une hernie intefti- 
nale avec étranglement pendant, laquelle 
le malade qui étoit fort vieux vomilToit 
tous les alimens qu’on lui faifoit prendre, 

& même les matières fécales , parce que- 
l’inteftin qui étoit tombé dans le fcrotum 
fe trouvant gonflé & en même - temps- 
comprimé par les anneaux des mufcles 
de l’abdomen , ne pouvoir rentrer dans 
le bas- ventre, & par conféquent le cours 
des matières étoit néceflakement inter- 
cepté ; e’eft pourquoi pour appaifer l’in^ 
âammation Ôc les grandes douleurs de 
cohque qu’il fouËTroît fans relâche, je lui 
conleillai la làignée du bras à la quan- 
tité de deux petites palettes de làng, & 
en même-tenvps je kii prefcrivis un lave*: 
ment comme il fuit : 

Prenez des feuilles de mauve , de vio-' 
lettes , de feneçon , de pariétaire , de 
chacune une poignée ; fleurs de camo- 
mille & de mélilot , de chacune une demi- . 

E oignée } anis verd une pincée ; faites 
ouillir pendant une demi-heure dans une 
chopine d’eau de fontaine après quoi 
je fis délayer dans la eolature trois onces 
d’huife de fin & une once de miel mer- 
curial pour un lavement à prendre à l’inF 
tant » après quoi j,e fis appliquer par forme 
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de cataplafme fur la partie malàde, îe 
-marc du lavement , tant pour ramollir les 
matières endurcies , que pour dikter les 
anneaux , afin de faire rentrer l’inteftin 
dans Tabdoraen j cette méthode a réulfi 
à merveille , car l’inteftin rentra , & îe 
malade fut guéri de fes douleurs. 


Diabètes. 

Le diabètes eft un écoulement furna* 
turel d urine , qui eft acccwnpagné de 
dépériflèment & de confomption. 

Première Obfervation, 

■** Le 2 Novembre 17JI , je fiis ap^ 
pelle pour vifiter Venfant de Claude An* 
dré, âgé de fept ans, rue Sainte- Anne ^ 
attaqué d’un ftux d’urine qu’on appelle 
diabètes. 

Les fymptômes qui accompagnoaeac 
cette maladie , étoient la foif, la maigreur, 
l’exténuation de tout le corps , la féche- 
lefiè de bouche & le flux d’urine , (|ux 
fiirpalToit de beaucoup la quantité de 
boijfTon que le malade prenoit journelle-^ 
ment. Cette maladie eft caufée par une 
fi>ote ^ & par des lèls âcres qui défunil^ 
fent les parties <la iang^ c’eft pourquoi 
toute mon indication fut dp lui donner 
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plus de confiftance, & afin d'affermîr 
vaifieaux relâchés , je prefcrivis au ma- 
lade Je remède fuivanc ; , 

' ' Frénez racines de biftortç » de grande- 
Confoude , de guimauve , de chacune une 
once ; écorce & fleurs de fumacb une 
demi once j feuilles de queue-de-cheval , 
de plantain , de renouée , de .tabouret , 
de chacune une poignée ; rofes rouges , 
balauftes , de chacune une pincée ; graine 
de plantain deux gros ; régliflè une oncej 
une. tête de pavot r blanc j faites bouillir 
dans cinq livres d’eau de fontaine jufqu’à 
la conlbmption d’un tiers pour une tifan- 
ne. Je purgeai le malade avec trois on- 
ces d’infufioH de rhubarbe & de tamarins ; 

' cnfliite je le mis à Tu/age du lait , & i»' 
fenfîblement il recouvra (k iknté, 

f / 

Seconde Obfervation, 

Le JO Janvier 17 JJ » je fus invite 
d’avoir foin, du rétabliflèment de la lànté 
du fleur Thierry, Orfèvre à Nancy, af^ ' 
fligé depuis long- temps d’^un ^ux immo- 
déré d'urine , avec foif , fievre fente ^ 
maigreur & colique ë’eftomac j ihaladie 
d’autant plus difficile à guérir , qu’elle effi 
rare. Galien aflure hii-même qu’il ne Ta 
obfervée que^^deux feus pendant toute (k 
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•' vFe qui a été très-l^angue^ Hipocrate n’en, 
fait aucune mention dans fes Ouvrages. 

Le diabètes eft cauié par une fonte 
de toutes les humeurs du corps , Ôc pas 
des l'els urineux qui participent de la nar 
•cure du Tel marin, & qui font dégager 
la Profité des autres principes^ Cette fé- 
jolîté étant trop atténuée ôc trop liquide 
fe fépare en grande quaBtité , laÛïè le lang 
à fec i- d’oà il réUilte la fechereflè de 
bouche , accompagnée d’une foif inextilk- 
guiblfer 

Comme -les liquides que l’on a coutume; 
de boire pendant cette maladie pafiènc 
facilement & promptement du ventricule 
dans les inteftins , des inteflins dans le^' 
veines laé^ces , des veines laâées dans le 
fang, & du fang dans les. urines, en ÿ 
entrainam la matière chyleulè & le fuc 
' nourricier, les parties du corps fe trour- 
vant fruftrécs de leur nourriture maigrir 
ronr , de là la fievre lente du malade « 
avec foiblelTes, cardialgies , colique d’et 
cornac. 

Ain fi pour adoucir & corriger la trop» 
grande falure du fang , mon indication 
fs porta ^i’abord à purger le malade avec 
un remède doux éc onéfueux , tel que 
la pulpe de caflé, dont fe liir fis prenw 
dre deux onces après l’avoir délayée dans 
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iix onces d’eau de laitue , ce qui le poP* ' 

gea doucement par le bas. 

Enfuite je mis le malade au lait de 
vache , dont il prenok tous les matins 
une grande écuelle , après y avoir dé- 
layé un jaune d’œuf & la grofleur d’une 
noix de fucre candit j il en fit ufage pen- 
dant quinze jours , & fut purgé à la fin de 
même qu’au commencement. Pour boif- 
fon ordinaire je lui faifois prendre la ti- 
fanne faite avec les racines de biftorte , 
de tormentille , d’althæa , de grande-con- 
foude & de régliffe , de chacune une 
demi- once ; les feuilles de pied-de-lion 
& de polypode, de chacune une poignée; 
les rofes rouges & les fleurs de coque- 
licot , de chacune une pincée , que l’on 
fit bouillir pendant une demi-heure dans 
trois chopines d’eau de fontaine pour une 
tilknne à prendre à la foif. L’ufage* du 
lait , des purgatifs & de cette tifanne le 
létablirenc en parfaite famé. 



Dyssbnterïe,. 


I 
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Dyssenterie. 

Obferuatioiu 

liCttre de M, Marquet, adreffee au pre- 
mier Médecin de Son Alteflê Royale, 
contenant la defcription d'une dyflèn- 
terie épidémique. Du 23 Septembre 

♦ En exécution des ordres de Son AI- 
tefTe Royale , j’ai examiné avec attention 
la maladie qui régne au Village de Vi- 
terne ; elle eft véritablement épidémique 
& contagieufe.; elle commence par des 
borborifgmes , des coliques déftomac & 
du bas-ventre , qui caufent. aux malades 
des douleurs aiguës ; enfuite la fievre 
lurvient & la diarrhée , qui eft i>ien-tât 
fuivie d’une -dyflënterie copieufe , ac- 
compagnée de tenerme, d’une foifinex*' 
tinguible , & d'une telle inflammation 
<iepuis le pharynx jurqu’à l'anus.;" que les 
malades fe (entent brûler intérieurement : 
ils n’ont rendu aucun vers ; leur langue 
eft belle dans fa circonférence., & vers 
fon milieu ou fa racine elle eft noire & 
enflammée j cependant elle n’eft chargée 
d’aucune matière dans fa totalité : fi ces 
malades viennent à vomir dans cet état. 
Tome II, Q 
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iis meurent peu après ; en un mot l’in,- 
flammation des vifceies eft fi confidéra- 
i>le , que plufieurs fe font relevés de leurs 
■lits pour aller boire de l’eau fraîche à la 
fontaine, dans l’efpérance de trouver du 
foulagement contre leur maladie & con- 
tre la chaleur qui les brûle intérieurement. 

Quinze perfonnes mortes dans ce Vil- 
lage pendant l’efpace de dix jours, font 
allez connoître le danger évident où font 
plongés ces pauvres malheureux : l’on en 
a vu -qui fe promenoient dans la rue à 
cinq heures après midi, & qui avoient 
fubi le dernier fort à. dix heures du foir, 
non compris les quinze malades qui font 
morts depuis le 1 2 du mois de Septembre • 
jufqu’à cejourd’hui 25 du même mois ; j’en 
^i encore trouvé trente-neuf, prefque tous 
attaqués de dylïènterie avec tenefme , & 
dont plufieurs font dégénérés en lienterie. 
Je n’ai f pas jugé^ à propos, Monfieur , 
îde faire falgnet ceux qui ont le pouls con- 
'^entré &: intermittent ; je me fuis reftraint 
au- diafcordium ; ce remède leur a été 
d’un grand fecours. Aujoud’hui matin j’ai 
fait prendre à chaque malade cinq ou fix 
onces de teinture de rhubarbe , qui les 
a purgés doucement , à- la réferve de fept 
ou huit des plus robuftes , auxquels j’ai 
.dQ.nnd l’ipécacuanha •, ènfuite je leur ai 
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fait faire une douzaine de pots de tifanne , 
compofée avec les racines de biftorte , de 
tormentille, d'althea, de grande- confou- 
àe , les fruits & femences de fumach , 
de cinorrhodon , la réglifïe & l’orge. 

Comme cette maladie eft urgente Sc 
dangereufe, qu’il y a periculum in morât 
j’attends vos ordres, Monfieur, pour fça- 
voir fi je dois prendre les remèdes au 
compte de la Cour & refter fur les Lieux , 
ou fi je dois retourner à Nancy ; & en 
ce dernier cas , je feiflerai un mémoire 
infiruâif au Chirurgien des Lieux. J’ai 
J’honneur d’être, &c. 


Dysurie. 

La dyfurie efl une excrétion doulou- 
reufê & pénible de l’urine , avec une cer- 
taine fenfation incommode de chaleur de 
de douleur. 

Ohfcwation. 

Dyfurie, ftrangurie, ardeur d'urine, cliau- 
• 4e-pifTe invétérée avec hémorrhagie. 

^ Un jeune garçon, âgé d'environ vingt- 
cinq ans, ayant gagné une chaude piflè 
•des plus virulentes , fe confia d'abord à 
un Charlatan pour fe faire guérir , & 
enfuite il fe négligea totalement ; mais 
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il lui furvint un ulcere dans les proftares 
avec écoulement de matières purulentes 
mêlées de fang, ce qui lui caufoit la dy- 
furie , la ftrangurie , l'ardeur d’urine ôc 
des douleurs très- vives , qui continuèrent 
pendant plufieurs années fans avoir pu 
trouver de guérifon par les remèdes or- 
dinaires 5 il urinoit de temps en temps 
du fang pur en grande quantité î enfin 
étant au défefpoir d’une fi longue mala- 
die , il me vint prier fur *Ia fin du mois 
de Septembre iJSÏ • fecourir. Pour 
parvenir à une prompte guérifon , ma 
première indication fe porta d’abord à la 
faignée du bras pour diminuer l’inflam- 
mation ; le lendepiajn op réitéra la fai- 
gnée î en même-temps je fis prendre au 
malade pour boiflbn ordinaire , de la ti- 
fanne faite avec les racines d'ofeiile , de 
chicorée, de fraifier, de nénuphar & la 
réglifle ^ de chacune une once , pour faire 
bouillir pendant une demi - heure dans 
yn pot d’eau de fontaine, afin de rafraî- 
chir Ôf d'appaifer l’inflammation Ôç^Ies 
irritations qui fe faifoient dans les prof- 
tates & dans l’uretere ; cependant il pre- 
noit tous les marins quatre ou cinq cuil- 
lerées de fuc ou de^décodion d'illecebra 
corrigé avec un peu de miel , dont il 
augmenta infenfibjleineot la dofa juf^u'4 


Digitized by GoogI 


Ê P i L E s t Fw 77 

la quantité d’un ^erjre , & tous' ks folrs 
une demi-once de mon Eleéluaire amk 
vénérien ( nous donnerons une diflevta- 
. tion fur cet Eleduaire , ) en fe purgeant 
de huitaine à autre, avec quinze grains 
de fcammonée d’Akp délayé dans un 
verre de tifanne j ayant continué pendant 
cinq ou fix femainesd ufage de ces remè- 
des , il fut totalement guéri d’une çna- 
ladie.qui Je faifoit fouffrir depuis trois 
ans, dont il n’auroit jamais pu guérir, 
félon toute apparence, avec les remèdes 
ordinaires. . . 

•Epilepsie. 

Première ' Obfervatiort, 

* L E Août 1718, le nomrn.é Alexis 
Laveuve , âgé de dix-fept ans , -demeu- 
rant à Landremon , Village diftant de 
trois lieues de Nancy, me vint confulter 
touchant une épilepne dont il étoit tour- 
menté trois ou quatre fois la femaine , 
& dont les accès duroient ordinairement 
pendant une demi-heure. 

Etant parfaitement inftruit de toutes 
les circonftances qui caraâérifoient fa 
maladie ; & trouvant qu elle étoit occa- 
sionnée par une humeur âcre , mêlée de 

G iij 
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faag » qui caufoit uoç irritation au' genrë 
nerveux, fur-tout vers l’origine des nerfs ,* 
& produifoit des mouvemens involontai- 
res & déréglés dans toute l’habitude du • 
corps , je lui prefcrivis d abord la faignée 
du bras, & vingt-quatre heures après, celle 
du pied. 

Je fis prendre enfiiite au malade qua- 
tre grains de ftibié & un gros de. crème 
de tartre j il vomit copieufement , & par 
ce moyen fon eftomac fut purgé des mau- 
vais levains & des matières hétérogènes 
qui entretenoient la mauvaife digelHonj 
le chyle qui en réfultoit fe mêlant avec 
le fang , fourniflbit la matière à la fré- 
quence des accès. 

Après quoi je mis- le malade à Tufage 
de 1 opiat fuivant : 

Prenez crâne humain , racines de pi- 
voine mâle , de valériane fauvage , gui- 
de-chêne , rapure d’y voire , corne-de-cerf 
préparée , poudre-à-vers , coralline , de 
chacun deux gros; ftomachique de Po-' 
térius , rhubarbe choifie en poudre, de 
chacun un gros ; cinnabre d’antiinoine & 
mercure doux , de chacun deux fcrupu- 
les ; poudre de Guttete une demi-once , 
avec le (yrop de kermès ; faites un opiat 
dont le malade prendra un gros tous les 
matins & foirs. 
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A la fin de cet opiat je le purgeai avec ^ 
le bol fuivant: 

Prenez diagrede huit grains ; aquila» 
alba dix grains; réfine de jalap cinq grains; 
trochifques d’agaric un fcrupule 5 faites 
avec la pulpe de caflè récente, un bol 
gui fera pris le matin. 

Un quart - d’heure après ce bol , le 
malade prit un bouillon fait avec du veau , 
dont il fut parfaitement purgé , après quoi 
les accès qu’il avoit eu pendant une anr 
née entière', furent diilipés fans aucun 
retour. 

Seconde Ohfervation* 

* Le,9 Avril 1721 , la fille du fieur 
Brigide , Architeéfo à Nancy , âgée de 
dix-huit ans, tourmentée depuis plufieurs 
années d’épilepfie , me vint confulter pour 
lui procurer fa guérifon. Par le récit 
.qu’elle me fit de fes convulfions pério- 
diques , & par les circonftances de fa nw- ‘ 
ration , je trouvai que les fpafmes étoient 
occafionnés par des humeurs âcres & ver- 
mipeufes mêlées avec le fang , qui cau- 
foient des irritations au genre nerveux, 
produifoient des mouvemens involontai- 
res & déréglés dans toute l’habitude du 
corps. 

Pour obtenir une guérifon fûre, je ■ 

G iv 
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prefcrîvîs d’abord la faignee du hms^ & 
vingt-quatre heures après^ celle du piedj 
après quoi je fis prendre à la malade quatre 
grains de tartre-émétique , un demi-gros 
de poudre-à-vers , une demi-çnce de 
manne, le tout délayé dans un bouillon. 
Ce remède la fit vomir à cinq ou fix repri- 
fes , des biles jaunes & verdâtres , & par ce 
moyen fon eftomac fut très-bien purgé 
des matières aigres &:.vermineufes qui en- 
tretenoient la mauvaife digeftion. 

Le lendemain de l’effet du vomitif, je 
lui confelllai de fe mettre à l’ufage de la 
poudre de Guttete , dont je lui fis prendre 
tous les matins vingt grains , & fix grains 
de mercure doux , incorporé ^vec un 
peu de pulpe de caffe. Je fis continuer 
l’ufage de ces bols pendant la quinzaine, 
& à la fin je fis purger la malade de la 
maniéré fuivame : 

Prenez infufion de fené quatre onces ; 
manne une once & demie; tablettes dia- 
carthami un gros ; trochifques d'agaric 
un demi-gros ; fyrop de fleurs de pêcher 
une once , pour une médecine à prendre 
Je matin, & deux heures après un bouiU 
Ion. Elle fut bien purgée par le bas , 
& obtint une guérifon. radicale , fans avoir 
jamais reffeiiti aucun accès d’épileplie. 
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Troijiéme Obfervatîon, 

. * Sur la fin du mois d’Oâ:obre 173-8, 
le nommé Paris , Maître Cordonnier à 
Nancy , me pria de le guérir de fes accès 
épileptiques qui le tourmentoient depuis 
quatre ans; il tomboit tout- à-coup Tans 
connoilïàncé*dans des convulfions fi vio- 
lentes, que l’écume lui fortoit de la bou- 
che , enluite il reftoit des heures entières 
dans un alToupiflement profond, n’ayant 
plus qme le pouls libre & la refpiiation 
léfée. 

Cette maladie provient d^un mouve- 
ment déréglé des efprits animaux ; ce qui 
fait quelle fe guérit difficilement : j’en- 
trepris cependant la cure de la maniéré 
fuivahte : 

'J’ordonnai d’abord la faignée du bras ; 
le lendemain matin je fis prendre au mala- 
de fix grains de tartre ftibié & un gros de 
crcme de tartre délayés dans un bouillon. 

Ce remède fit un très-bon effet par le 
vomiffement , deux jours après il lut fai- 
gné du pied , *enfuite je le mis à l’ufage 
de la boiffon fuivante ; 

Prenez bois de bûis , de genièvre, raci- 
nes de pivoine mâle , gui-de-chêne , gran- 
de-valériane , y voire J corne-de-cerf pré- 
parée , de chacun deux gros \ écorce da - 
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citron , graine de chardon-bénit , de cha- 
cune un gros i faites macérer pendant 
vingt -quatre heures dans .quatre livres 
d’eau t-iéde, puis bouillir jufqu'à la con- 
fomption d’un tiers ; ajoutez fur la fin 
de la codion, fleurs de -tilleul, de mu- 
guet , de chacune deux pincées : on pren- 
dra tous les jours au matin* un verre de 
la colature. 

J’appliquai les véficatoires fur la nuc- 
que du cou , je fis purger deux ou trois 
lois le malade pendant l’ufage de cette 
boiflbn , & il fe trouva guéri de fes accès 
épileptiques fans aucun retour , jufqu’à çe 
jour 2 2 Août 1753. 

Quatrième Ohfervatfon, 

* Sur la fin de l’année 17 jp , je fus 
invité d avoir foin du rétabliflement de 
la fanté de Marie Baudin , âgée de dix- 
huit à vingt ans , attaquée de convul- 
fions épileptiques , pendant lefquelles tou- 
tes les parties de fon corps fe mettoient 
en de lï violentes contradions, quelle 
jettoit de l’écume par l’a bouche , & 
qu’elle reftoit dans cet état fans connoif- 
lance pendant des heures entières. 

Comme cette maladie provenoit d’un 
dérangement des efprits animaux , caufée 
par des matières aigres & verraineufes» 
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je me cTéterminai d’abord à la-faignée du 
bras ; enfuite je fis prendre à la malade 
quatre grains de fel ftibié , une demi-once 
de manne & un demi-gros de poudre-à- 
vers, le tout dans une écuelle d’eau chau- 
de ; ce remède la fit vomir une deipi- 
heure après , & dans chaque intervalle 
que laiflbit le vomilTement , je lui fis pren- 
dre fept ou huit cuillerées d^eau tiède. 

Elle évacua copieufement par haut & 
par bas , je la mis enfuite à l’ufage de 
. la poudre de Guttere & contre-vers , dont 
je lui fis prendre tous les matins pendant 
quinze jours deux fcrupules incorporés 
avec un peu de fyrop de fleurs de pêcher. 

La quinzaine étant paflee , je la iis pur- 
ger avec un demi-gros de poudre corna- 
chine , & une once & demie de manne 
dans cinq onces d’eau de fleurs de til- 
leul. J’ordonnai de la purger quatre fois 
l’année , après quoi elle fe trouva par- 
faitement guérie. 

. Cinquième Olfervation, 

Au mois de Novembre ij66 y étant 
pour lors à Metz , je fus confulté par 
une petfonne du fexe attaquée d’épilep- 
fie ; elle étoit pour lors âgée d’environ 
trente-cinq ans ; les paroxifmes fe fuccé- 
doient prefque les uns aux autres ; le flux 
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menftruel étoit totalement fupprîtïié chèl 
elle. Je lui confeillai d’abord une faignée 
du pied , enfuite je lui prefcrivis un vomi- 
tif, & je lui ordonnai l’opiat fuivant , à 
prendre, après ces remèdes généraux , tous 
les jours le matin , à la dofe d’un gros. 

Prenez quinquina , cinnabre faélice , 
racines de valériane , de pivoine , feuilles 
d’oranger, de matricaire, de tanaifie, de 
chacun un gros ; mêlez & faites un opiat 
avec une fuffifante quantité de fyrop d’ar- 
nioife. , 

La malade fit ufage de ce remède pen- 
dant environ fix femaines , & par-deflus, 
de la décoéHon de feuilles d’oranger ; les 
paroxifines de fa maladie diminuèrent in- 
fenfiblement ; je lui ai confeillé de con- 
tinuer Tufage de la décodion pendant 
au moins un an. Elle s’en eft -très-bien 
trouvée ; on m’a même appris depuis peu 
qu’elle étoit totalement guérie. 

W WI ■■■! ■ " ■ ^ 

E X O M P H A L E. . 

, Obfervation, 

* Le 16 Juin 1725, je fus appelle 
pour procurer du foulagement à la femme 
du fieur Plantet , Maître Tailleur d’habits 
à Nancy , attaquée pendant fa grolTefie 
. • 
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cTune hernie exompbale avec érrangle- 
ment de l’inteftin ; comme cette maladie 
ctoit des plus provifoires , & qu’il y avoic 
pericutum in morâ , je fis à l’infiant fai- 
gner la malade du bras , pour prévenir 
l’inflammation & la fievre , & en méme- 
■itemps je lui fis donner un lavement émol- 
lient « auquel on ajouta deux ou trois 
onces d’huile de lin^ dont je fis appli- 
quer le marc fur la partie affligée j la 
tumeur du nombril ne parqiflbit pas plus 
groflè qu’un oeuf de pigeon , néanmoins 
la malade étoit reflèrrée, & fouflFroit des 
douleurs de colique très- violentes. 

Indépendamment des remèdes -, les 
tranchées s'augmentèrent , & le vomif- 
iement des matières fécales ne donnoic 
point de relâche à la malade ^ de forte 
que ne voyant aucune reflburce que dans 
l’opération , on avertit à oet effet le .fieur 
Fifliere , qui pàffbit. pour un des plus ex- 
perts Chirurgiens de la Ville ; mais foie 
qu’il n’osât ou qu’il ne voulut pas entre- 
prendre une opération auffl délicate que 
dangereufe, il dit qu’il ne falloit rien 
précipiter , qu’il confeilloit à la malade 
.de continuer les lavemens & fes cata- 
plafmes, que l’inteftin fe réduiroit de lui- 
même par l’effet de ces remèdes. < 

Je lui objeâai que . ces fortes de ma* 
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ladies ne demandoient point de retard, 
que dans vingt - quatre heures Tinteftin 
comboit en gangrené ; mais il me répon- 
dit que cette maladie éroit chirurgicale ^ 
& qu'il en faifoit fon affaire : j’abandon- 
nai donc la malade à fes foins & à fon 
opiniâtreté ; mais deux jours après je fus 
requis de retourner cirez ladite malade', 
elle me fit voir fon mal qui fuppuroit une 
matière fécale & chyleufe ; on avertit le 
Chirurgien qui fe détermina à faire l’o- 
pération , mais trop tard , lequel par le 
moyen de fa fonde & des cifeaux ouvftt 
les tégumens ; l’inteftin étant découvert 
fe trouva noir , gangrené & adhérant à 
l’anneau du nombril ; il en fit la réduc- 
tion avec beaucoup de peine , parce qu’il 
fut obligé de détacher le boyau adhé- 
rant , pour le faire rentrer dans l’abdo- 
men , on panfà la plaie. Cependant la 
malade fouffroit & vomUToit de plus en 
-plus. 

• Le lendemain en levant l’appareiL on 
trouva l’abdomen plein de matières fé- 
cales qui fe vuidoit par le nombril ; qua- 
tre ou cinq jours après l’opération il 
fortit par la plaie une portion d’inteftin 
’ gangrené longue de fept ou huit pouces. 

Le Chirurgien qui refufa de faire l’o- 
pération , quand il étoit temps , fut obligé 
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pendant cinq ou fix mois d”aller deux 
fois le jour pan fer , eflTuyer & nettoyer 
les excrémens de cette femme qui lor- 
toient de fon nombril. Après fon réta- 
bliflement elle fît faire des boîtes de fer- 
blanc , qu’elle porte actuellement à fa 
ceinture, & par le moyen d’une cannulle 
de plomb groffe comme le pouce , qu’elle 
introduit par le nombril dans l’inteftia 
ouvert , Jes matières fécales tombent dans 
la boîte , qu’elle change & quelle lave 
chaque jour alternativement ; elle a re- 
marqué que les matières tombent ordi- 
nairement ûx ou fept heures après le • 
repas. f ' i 

Cette femme , quoique très-languiflante 
& fort incommodée , accoucha heureu- 
fèment à fon terme ; elle a eu encore deux 
en fans depuis. Elle a été dans cet état 
de langueur pendant vingt-cinq ans^ ob- 
iervant' le régime le plus exad. 

.T. — 

Fievre hétique, 
Obfervation, 

Fievre hétique dès la naiflfknce. 

* Hi A femme du fleur Barbe , Archi- 
teCfe demeurant à Nancy , avoir eu dix- 
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huit ou vingt enfans , qui moururent tous 
en bas âge ; un . feul réchappé nommé 
Jean-François Barbe, âgé de dix-huit ans, 
fut confié à mes foins le ly Septembre 
1714. 

Il étoit tourmenté dès fa naiflànce 
par des grandes douleurs d'eftomac, fur- 
tout après avoir mangé ; il avoit une fievre 
lente , continue avec redoublemens deux 
ou trois heures après le repas ; fon corps 
croît maigre & exténué j on avoit enni- 
• ployé , mais envain , 'beaucoup de re- 
mèdes pour le tirer de ce pitoyable état ; • 
ion mal augmentoit de. jour en jour , nul 
fuccès dans les remèdes ; les potions pur- 
gatives les plus douces irritoient tellement 
-fon eftomac par des coliques afFreufes , 

Q uelles mettoient le malade en très-grand 
anger de mort. 

Je cherchai avec la dernîere exaâitu- 
de , quelle pouvoir être la caufe de cette 
maladie longue & dangereufe ; & âprès 
l’avoir mûrement examiné , je conclus 
quelle ne pouvoir être caufée que pac 
les fels acides , trop adifs & trop groflîers 
du fuc gaftrique , lefquels par leur trop 
grande acidité & adivité , picotoient con- 
tinuellement les fibres de l’eftomac , fur- 
tout pendant les temps de la digeftion , 
pù ils étoienc dans un plus grand mou« 

veinent » 
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vemént, & fe développoieftt par confé- 
qiient davantage^ après le repas. 

Sur ce principe je conclus que pour 
évacuer infenfiblîMnent les lels irritans de 
l’eftomac , il purger le ma- 

lade de quinzaine a'^âiitre ; mais comme 
les plus douces médecines lui caufoient 
des irritations & des cardialgies fi vio- 
lentes , qu’elles le mettoient en grand dan- 
ger < "je fis ajouter un grain de laudanum 
à chaque potion purgative , de la maniéré 
Suivante ; 

' Prenez rhubarbe choifie en poudre , 
fementine , de chacune une demi - gros ; 
fel d’abfyntlie un fcrupule ; fommités de 
petite-centaurée, d’abfynthe, de chacune 
une demi-pincée ; faites înfufer dans une 
fuffifante quantité d’eau de chicorée fau- 
vage ,*& diflblvez dans la colature ^ maime 
de calabre une once ; laudanum un grain ; 
faites une potion purgative , qui fera prife 
le matin. 

Jamais médecine ne purgea mieux le 
malade , fans cardialgies ni tranchées j 
mais comme une fimple médecine n’étoit 
pas fuffifante pour fa guéri fon , & fçachant • 
que les alkalis mêlées avec les acides font . 
un fel doux ou neutre , je lui prefcrivis 
les amers fuivans : 

> Prenez racines de gentiane une denii- 

Toms IL ’li 
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once J fommités d’abfynthe , de.petîré-- 
centaurée, bayes de genièvre ^ de cha- 
cune une den 7 i- poignée ,• cannelle con- 
caiïee un fcrupule i faitei infufer à froid 
pendant douze h,çure^ df “ trois livres de 
bon vin v ieux. Coule/, Le malade pren- 
dra chaque jour deux verres de cette- 
fufion J un le matin & l’autre le foir. 

L’ufage de ces remèdes pendant quel- 
ques mois , guérit parfaitement le' Ti9,la- 
de > il eut même plufieurs enfans, 

, ■■ ■II——— % ■ 

Fievre maligne, 

PremUre Ohfzrvation, 

Fievre maligne avec tranfport , guérie 
d’une maniéré liirprenante, 

♦ Le 4 Oéèobre 1740 , je fus prié 
«favo-ir foin du nommé Pichelin Voitu- 
rier , demeurant derrière les Jéfuites du 
Noviciat attaqué depuis plufieurs jours 
d’une fievre maligne vemiineufe ; elle 
avoit commencé par des grandes douleurs 
de tête & des reins , des laffitudes , des 
cardialgies , des naufèes & des infomnies j 
•enfüite furvinrent la foifj la noirceur & 
fècherelle de langue & le délire ; le pouls 
du malade étoit dur , fréquent & profond j 
fes urines rouges (ans aucun dépôt. Dans 
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cette fituation je pris le parti de la fai- 
gnée du bras , je lui fis jjrendre un lave- 
ment avec une livre de décodlion émol- 
liente & rafraîchiflante , demi- once de 
bcnédiéle laxative & deux onces de miel 
xofat; le lendemain je lui prefcrivis la lai- 
gnée du pied à la quantité de deux pa- 
lettes. 

Le même foir il prit la potion contre- 
vers fuivante : 

Prenez eaux de laitue , de pourpier , 
de chacune trois onces ; poudre - à- 
vers , confeérion d’hyacinthe , de cha- 
cune un gros î fyrop de limons une oncé^; 
mêlez & faites un julep qui fera pris le 
foir. 

Le malade fut aflêz tranquille pendant 
la nuit , en conféquence j’ordonnai la 
médecine. fuivante pour le lendemain. 

Prenez pulpe de callè récemment mon- 
dée une once & demie ; manne de ca- 
labre deux onces } dilTolvez les dans cinq 
olîces, d’eau de pourpier , & délayez dana 
la colature poudre contre - vers, coralli- 
ne J de chacune un demi-gros ; lyrop de 
fleurs de pêcher une once j mêlez & uiteî 
une potion à prendre le matin. 

Le malade fut .très-bien purgé & rert- 
dit par le bas fept ou huit vers ; mais 
comme fon délire continuoit , on lui ap- 

H il 
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pliqua deux emplâtres véÜGatoires derrrertf 
les oreilles* 

Dans cet état de fievre ardente , il - 
s’échappa du ht , fort de la maifon à une 
heure après minuit , va courir par la Ville^ 
tout nud en chemife au mois de Décem*- 
bre , pendant la plus froide failbn de l’an*- 
née ; & ce qui elV de plus furprenant , on. 
le trouva le rerrdemain- matin dans Ta rue 
fans lîevre fans délire & bien rétabli 
d’où il réfulte que pendant le- délire le 
fang du malade étoit fort échauffé & raré"- * 
fié J, que par corrféquent le froid ne fai-, 
füit aucune împreffron fâcheufe fur foa 
corps , au contraire il condenfoit les hu*- 
jneurs auparavant trop- raréfiées r d’oà 
s’enfuivit fa ceflation dé l'a fièvre ^ da 
tianfport ôc le rétablilïèmeat -du malade^ 

Seconde OhfervanoTr^ 

^ Au commencement de Tannée 1745'v 
une fievre maligne infeétort tellement les 
Habitans de Vandeuvre , que dans Tefpace 
de trois ou quatre mois il en mourut 
pouf le moins une cinquantaine-. 

Un Frere Tiercefin qui leur fourniflbit 
les remèdes par les ordonnances de plu- 
fieurs Médecins de Nancy , contraéia la 
laüiadie & en mourut. Cette contagion ne 
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tarda pas à infeâer le Village voifin qui 
en eft Tannexe. Mais les llabitans de 
Houdemont mieux confeiUés que ceux 
de Vandeuvre , repréfemerent aux Offi- 
ciers de l’Hotel-de- Ville de Nancy, la né- 
ceflité où ils fe trouvoient d’être lecourus 
dans une maladie où tant de perfonnes 
avoient fubi le dernier fort j faute d’unt 
prompt fecours. En conféquence je fus 
invité le 9 Mai i7i^5',de vifîter & d’a- 
■voir foin des malades dudit Houdemont , < 

où je me rendis le même jour. 

Cette maladie épidémique conTmençoit 
à fe manifefter par des douleurs de tête y 
des langueurs , des lalïïtudes ; enfuite fur- 
venoit. la fievre continue ^ quelquefois 
avec friffbn , d^autres fois fans frifibn j 
elle étoit accompagnée de toux , d’op- 
preffîon de poitrine, d’infomnie, de vo- 
miflèmens bilieux , de fécliereflè , de lan- 
gueur avec noirceur. 

Le pouls des malades étoit petit & 
fréquent , leurs urines écoient au commen- 
cement de la maladie claires, luifantesV 
peu citrines j enfuite elles. de venoient d’un 
jaune chargé, tirant fiar le rouge. 

Par l’expofé ci-delTus , il eft évident 
que cette fiev'ie étoit maligne & conta- 
giéufe : comme dans ces fortes de ma- 
ladies l'eftomac eft le premier attaqué, je 
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fis prendre à chaque malade cinq ou CiX 
-grains de tartre-émétique fuivant Tes for- 
ces ; le même foir je fis donner à chacun 
un gros de diafcordium, afin de fortifier 
ce vifcere, & de procurer du repos après 
le vomiflèment. Enfuite je prefcrivis à 
quelques - uns l’opiat fébrifuge ^ contre- 
vers & purgatif ^ &: aux autres le vin 
amer, dont voici la compofition : 

Prenez racines de gentiane , de quin- 
tefeuille , de caryophillata , de chacune 
une once ; feuilles & fommités de petite- 
ablynthe, de petite-fauge , de petite-cen- 
taurée , de chamædrys , de chacune une 
poignée ; bayes de genièvre une demi- 
once ; faites infufer à froid pendant vingt* 
quatre heures dans trois pintes de bon 
vin vieux, pour en prendre trois verres 
par jour , un le matin , un autre deux 
heures après le dîner, & le troifîéme à 
l’heure du forameil. 

Je fis faigner quelques malades .& je 
fis appliquer l’emplâtre véficatoire fur la 
auque du cou de ceux qui fouffroient beau- 
coup des douleurs de tête , & qui étoienc 
menacés de délire. 

Cette méthode réuffit fi bien, que du 
nombre de cinquante-cinq malades que 
je traitai pendant trois femaines , il n’en 
mourut qu’un feul par fa faute. 
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L'on voit par cet exemple combien 
il eft mort de malades à VandeuvVe faute 
de foulagement , & combien peu il en 
eft mort à Iloudemont pendant les trois 
femaines que je fus prépofé pour guérir 
ces derniers ; j’y extirpai la maladie ra- 
* dicalement , quoique contagieufe. 

Troijiéme Ohfervatwn, 

* Au commencement du mois d'Oc- 
tobre i75'4» les deux filles du fieur Ca- • • . 
prés J Marchand à Nancy , l’une âgée de ^ 
neuf ans & l’autre de fix, furent attaquées 
de cette, efpéce de..>fievre putride , qui 
enlevoit beaucoup de malades à Nancy « 
à Luneville.» à Fuligny & dans plusieurs 
autres lieux , où les Frétés de la Charité 
furent envoyés par ordre du Roi pour 
gouverner les malades & pour leur rervir 
de Médecins ; ces deux jeunes filles ayant 
, lefté pendant huit jours fans Médecins > 
je ne fus appellé que le i du mois d’Oe- ^ 
tobre ; je trouvai ces malades dans un état 
déplorable » fans connoHlànce , dans des 
inlomnîcs & des rêveries continuelles , 
ayant la langue chargée & fort épailïè; 
les urines crues , enflammées , avec une 
averfion & une répugnance pour tous les 
alimens & les médicamens > d’où je eon- 
jedurai que cette maladie étoit caufée.pac 
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des crudités vermineufeSjqui s’étoient déj^ 
mêlées dans le fang * & qu’on ne pou-- 
voit fauver ces deux malades que par l’ef' 
fec d’un vomitif contre- vers ; je me dé- 
terminai donc à l’inftant à faire prendre 
à l’aînée trois grains de tartre ftibié, & 
à la cadette deux grains & demi 5 ce re- 
mède leur fit jetter par le haut quantité 
de matières jaunes & verdâtres à cinq ou 
fix reprifes ; elles furent aulîi purgées par 
le bas copieufement ; comme je l’ai déjà 
dit ci-devant , les matières fébriles & ver- 
mineufes étoient déjà mêlées dans le fang , 
la fievre perfiftoit avec autant de violen- 
ce qu’auparavant ; je jugeai à propos de 
leur faire prendre à chacune trois verres 
par jour du vin amer & fébrifuge fui- 
vant ; 

Prenez' des racines de gentiane , de 
quintefeuille & de caryophillata , de cha- 
cune une demi-once ; des feuilles & fom- 
mités de petite-abfynthe, de petite-cen- 
taurée, de chamædrys, de. chamæpitis , 
de pilofelle , de chacune une demi-poi- 
gnée, que vous ferez infufer à froid l’efi- 
pace de douze heures dans un pot de 
vin vieux , dont les malades prendront 
un petit verre k matin ^ un- autre deux 
heures après' dîner, & un troifiéme verre 
h l’heure du fommeîL ■ ^ 

Cependant 
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Cependant la fievre perliftoit toujours , 
êc ces deux malades tombèrent dans une 
léthargie qui les fit devenir muettes , four- 
des & aveugles , notamment l’aînée , qui 
fut muette pendant trois fèmaines, fans 
que l’on pût avoir d’elle une feule paror 
le ; je leur fis donner de temps en temps 
quelques lavemens contre-vers, & «ayant 
fait appliquer à l’aînée un emplâtre vé- 
fîcatoire fur la nuque du cou , elle com- 
mença après un mois de maladie à pro- 
noncer quelques paroles; enfin je lui fis 
prendre tous les matins cinq ou fix gouttes 
•d’élixir de propriété ; elle fut parfaite- 
' ment rétablie avec fa fœur dans l’efpace 
de fix femainesi'' 


Fievre pourprée. 

• Première Obfervatioru 

Fievres épidémiques & pourpreufes , ex- 
.. tirpées aux Villages de Millery & Au:^ 
tre ville. 

* Le 12 Juillet 17 1 y, je reçus un 
ordre de la Cour de me tranfporter aux 
•Villages de'Millery & Autreville fon an- 
nexe, pour y traiter les maladies conta- 
Çieufcs ..dont les^Habitans étoient infec- 
tés , maladies d’autant plus dangeieufes 
Tome IL 1 
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que dans 1 efpace dé huit jouits Ton dvoît 
enterre dix à douze grands jcorps dans 
les fufdits Villages. 

Elles fe déclaroient d’abord par des 
lalîttudes ipontanées, des foibleflès, des 
•cardialgies ; en fuite furvenoient les frif- 
Tons fuivis de chaleurs » .rougeurs de tout 
le corps J de gmndes douleurs de tete ôc 
des délires. Le' pouls des malades étoit 
dur, tendu, fort élevé; les urines allez ‘ 
femblables aux naturelles fans aucun dé- 
pôt ; il paroiflbit fur leur poitrine & liir 
leurs feins des pullules ou taches rouges*, 
femblables à des morfures de puces , leurs 
-langues étoient noires , feches & fouf*- 
froient beaucoup de la foif ; aux uns fur- 
venoient les hémorrhagies , aux autres 
des flux de ventre avec des déjeâions 
fanguinoîentes'; enfin cette maladie avoir 
tout le caraâere d’une fievré pourprée. 
Ainfi pour extirper la contagion , je com- 
mençai par faire faigner ceux qui avoienc 
le pouls plein , dur , plus tendu & plus 
élevé; je donnai à tous le tartre-éméti- 
qaè , chacun ftiivant fes forces , après 
l’effet du vomitif, je leur fis pr^dre la 
thériaque ou la coixfeélion d’hyacinthe ; 
le lendemain je tâchai de leur procurer 
les fueurs par le feconts de la, potion 
fuivante; * ' 
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Prenez eaux diftillées de reine - des- 
prés, de bardane, de fcabieufe, de cha- 
cune deux onces; confection d'hyacinthe, 
vieille • thériaque , de chacune un demi- 
gros 5 fementine deux fcrupules ; anti- 
moine diaphorétique ), poudre de vipere, 
de chacun un fcrupule ; fyrop d'ceület 
une once ; mêlez &c faites üiivant l'are 
une potion. , 

Je faifois de teraps-^ temps réitérer 
cette potion, & après qu’ils l'.avoient prife, 
je les faifois couvrir en leur donnant quel- 
ques verres de vin vieux pour leur pro- 
curer les fueurs ; je fis prendre aux plus 
foibles vingt ou trente gouttes de liliuni 
de Paracelfe. 

Sur le déclin de la maladie , je les fis 
purger avec le féné, la rhubail>e , la manne 
& les contre-vers , enfuite je leur pref-' 
crivis le vin vieux pour boilîbn ordinaire, 
P^ cette méthode je guéris tous les 
malades que la mortalité avoir épargnés 
avant ma mifiion; ils étoient au nombre 
de trente -deux qui furent guéris , à la 
rélêrve d’un iêul , qui aima mieux mourir 
que de prendre les remèdes qui lui avoient 
été préparés ; ce fait eft attefié par les 
Certificats , ôc des gens de Jufiiee dudit 
lieu. 

lij 
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Seconde Ohferi/ation^ 

’ * Après avoir traité, dit le DoAeur 
Marquer ,, en parlant de lui*même , un 
grand nombre de fievres pourprées , tant 
à Nancy que dans les Villages de Malx- 
ville & de Belleville ( voyez l’article des 
maladies épidémiques , & l’obfervation 
précédente ) pendant tout le cours de l’an- 
née précédente j je fus enfin attaqué moi- 
même de la contagion le 3 Janvier 1 75 d; 
dans le temps le plus froid > ^ la plus 
rude faifon de l’année, 

Je fentis d’abord une douleur de tête 
infupportable , un dégoût & une averfion 
pour tous les alimens , en fuite la fievre 
furvint fans intermiflîon : j’avois le pouls 
petit , dur & fréquent ; mes urines étoient , 
d’un rouge brillant > fans aucun dépôt ; 
i’avois la langue fort chargée , fur- tout le 
matin } ce qui me fit prendre le parti de 
la faignée du bras , afin qu’en diminuant 
la tenfion du pouls , la fievre & la grande 
douleur de tête pufïènt fe ralentir. 

Le lendemain de la faignée, je pris 
cinq grains de tartre - émétique , & une 
once de manne délayée dans un bouil- 
lon. Ce remède me fit évacuer par le haut 
une grande quantité de bile à fept oii 
Jiqit reprifesj Ô 6 d’abord après; j’apper^uS 
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fur mes mains , fur mes bras & fur nxa 
.poitrine des puftules pourprées* cepen- 
dant ni la fievre * ni la douleur de tête 
ne diminuoient pas, au contraire cette 
douleur devenoit de jour en jour plus in- 
fupportable* 

Vers le feptiéme jour de ma maladie * 
il me fur vint une toux férine très- violente, 
jointe à une inforanie } ainfi me voyant 
menacé d’un délire imminent , je pris 
le parti de mettre ordre aux affaires de 
ma confcience , & d’ordonner l’opiat fui^ 
vant : ' 

Prenez fang de bouquetin , blanc dè 
' baleine , mâchoires de orochet , poudre 
diatraganthi^frigidi , poudre contre-vers , 
coralline , éleâuaire , diafcordium , de 
chacun deux gros ; antimoine diaphoré- 
tique , poudre de vipere , de Guttete , de 
chacun un gros j faites avec le fyrop de 
Diacode un opiat , dont la dofe fera d’un 
gros , matin & foir. 

Immédiatement après avoir écrit cette 
recette, je reçus les derniers Sacremens» 
je tombai dans le délire * comme je l’a- 
vois prédit , & je perdis abfolument la 
connoiffance fans dormir ni jour ni nuit. 

Pendant trois, femaines que durèrent 
mes rêveries , l’on eut foin de me faire 
prendre mon opiat , de me donner quel- 

I iij 
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102 Fievre vermineuse. 
ques lavemens laxatifs & purgatifs , (fe 
m’appliquer les véficatoires derrière les 
©reilles ; enfin le Souverain Médecin v 
Créateur & Confervateur de toutes chor 
les , ne me deftinant pas encore à mou- 
rir pour le moment , me renvoya la con- 
noiflance vers le 28 du mois de Janvier. 
II faut noter que le temps de mes rêve- 
ries me paroifToit fi court . qu’il me fera- 
bloit que je n’avois été datw cet état qu en- 
viron vingt-quatre heures. 

Mes organes étoient tellement léfés , 
que les objets me paroilTbient racourcis 
de moitié . & que tous ceux qui me par- 
loient , me paroilToient parler en nafil- 
Jonnant. J’étois d’une fi grande foiblefle. 
que je n’aurois pu faire quatre pas de 
fuite fans tomber, fi je n’avois été fou- 
lenu par quelqu’un. 

Enfin , pour rétablir mon appétit , je 
pris une potion purgative ^ avec la manne 
& la rhuDarbe , & enfuite tous les matins 
douze ou quinze gouttes d’élixir de pro- 
priété dans un peu de vin amer. Peu 
après les bons alimens^ avec l’aide de 
Dieu, me rétablirent en parfaite fanté. 


Fievre vermineuse. 

La fievre vermineufe eft celle qui ell 
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ôCcafionnée par la putréÉaâion des hu-* 
meurs i elle différé peij de la fievre putride# 

Premiers Obfervation* 

Fievre vermineufe , fuites de couche# 

Le 15 Décembre 1755" » je fus ap- 
pellé pour avoir foin du rétabliffement 
de la lanté de Madame Remy , âgée d’en- 
viron vingt-cinq ans , & accouchée de- 
puis dix jours ^ à laquelle U étoit furvenu 
tout-à coi/p une fievre aigue , très-violen- 
te , accompagnée de la fuppreffion totale 
d’urine & des lochies , avec eardialgie , 
naufées » dégoût & averfion totale pour 
les alimens ; le grande froid & la rigueur - 
de l’hiver avoient caufé toutes Ces fup- 
preflîons par l’épaifliffement des humeurs ; 
c’eft par cette raifon que pour mettre le 
fang eii mouvement , & pour évacuer les 
matières vermineufes & le mauvais fer- 
ment de l’eftoniac , Je jugeai à propos de 
preferire à la malade un vomitif contre- 
vers avec quatre grains de^ (Hbié •.& un 
demi-gros de fementine en poudre , dé- 
layé dans du thé , & adouci par la man- 
ne ; ce remède fif un très-bon effet par » 
le vomiflèment , & trois ou quatre heures 
après, je lui fis prendre de demi- heure 
en demi-heure, deux cuillerées de là po- 

I iv 
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lion hyftérique & contre- vers fuivante r 
Prenez des eaux /impies d’armoife , de 
mélilTè , de tanai/îe , de chacune deux 
onces ; feuilles de marrube - blanc , de 
difiamne de Crete en poudre , de cha- 
cune un gros ; racines d*ariftoIôche ron- 
de , aufll en poudre , deux ferupules ; 
lementine un demi-gros;, fyrop de mar- 
rube-blanc une once ; faites une potion 
dont la malade prendra deux ou trois cuil- 
lerées de temps en temps. 

Cette potion fit un très-bon efïét,,ent 
procurant Tévacuation de la matière ver- 
mineufe , & des lochies qui étoient fuppri- 
mées mais il s’agillbit de procurer Péva- 
cuation des urines » qui étoient auffi totale- , 
ment fupprimées ; c’eft pourquoi je fis don- 
ner à la malade un lavement avec la dé- 
coélion des feuilles émollientes , faite dant 
du vin , & en même-temps je lui fis pren- 
dre cinq onces d’eau de raves , une once 
de fyrop des cinq racines apéritives, & 
trente grains de cloportes en poudre ; 
cette potion procura une très - copieufe 
évacuation d’urines; enfuite la fievre étant ^ 
beaucoup diminuée , je la fis purger avec 
manne deux onces, rhubarbe en poudre 
un demi-gros, fyrop de fleurs de pêchec 
une once, fementine deux ferupules dé- 
layés dans quatre onces d’eau de chico^ 
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rêe. Dans 1 efpace de trois femaines la 
inaiade fut rétablie en parfaite famé. 

Seconde Ohfervation, 

Fievre putride & vermineufe. 

La nommée *** , demeurant rue de' 
la Source Ville-vieille *à Nancy , me fit 
appeller pour avoir foin du rétablîflemenc 
de fa famé j elle étoit attaquée d’ùne fievip 
putride continue J le pouls de la malade 
étoit grand & fréquent, quelquefois même 
inégal ; fes urines étoient crues , fa lan- 
gue étoit noirâtre , fes déjeérions & fes 
fueurs fétides ; la malade étoit en ou- 
tre dans un afToupiflement continuel j-je 
commençai à lui ordonner d'abord un 
grain de kermès dans fa tifanne ; ce kei- 
mès ( produifit Teffet que. j’en attendois , 
il la fit aller par haut & par* bas , & la 
tira à l’inftant de fon aflbupiflement ; en- 
fuite je lui ordonnai de deux jours l’un, 
de l’eau de caffe, & pendant les jours 
d’intervalle des lavemens émolliens & des 
potions antivermineufes & cordiales ; ce 
que je fis réitérer pendant environ quinze 
jours , la malade rendit des vers en quaor 
tiré , & des matières putrides & puantes ; 
le ventre défenfla , la fievre tomba in- 
fenfiblement , & en refpaçe de vingt- 
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tjuarre ou vingt-cinq jours , elle récupéra 

une fanté parfaite. 

J’en ai ainfi traité plufieurs à Nancy de 
la même maladie , & je m’en fuis très- 
bien trouvé , parmi lefquelles fe trou- 
vent la nommée Duchefne , veuve d’un 
Imprimeur, demeurant rue des Artifans, 
la nommée Galliârdeau , Herborifte , rue 
de, la Source , & plufieurs autres dont 
Ténûmération fêroit trop longue, 

1' -l.. . ' ■■ ■ 

G A G R E N E. 

Obfervation, 

Jambe gangrenée^ 

* I-/ E 20 Février 1733 > la veuve Ba- 
zin , demeurant derrière les Tiercelins , 
âgée de quatre-vingt quatre ans, fut at- 
taquée tout- à coup de gangrené, prove- 
nant de caufe interne, qui occupoit la 
jambe gauche , depuis la partie fupérieure 
du tibia jufqu’au bout du pied ; cette 
vieille foufFroit des douleurs très -aiguës 
avec une fievre continue j fon pouls étoit 
petit , concentré & intermittent , les fyn- 
eopes & les cardialgies étoient fréquen- 
tes , tout l’abdomen très -tendu, & les 
parties inférieures édémateufes ; dans cet 
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€rat dêfefpêtéy après lui avoir fait ad- 
jniniftrer les Sacremens, je lui propofai 
des fcarifications fur la partie gangrenée , 
-quelle rejetta avec aigreurv* foutenatit 
que fa jambe n’étoit pas gangrenée; fur 
ce refus , je lui fis faire trois ou quatre 
fois le jour , des embrocations avec l’eau- 
de-vie camphrée , & j’appliquai enfuite 
fur la tumeur la poudre de icordium ; len- 
Jîure du bas-ventre & les tranchées aug- 
mentèrent fi confidérablement , que je 
pris le parti de la purger avec trois verres 
de tifannes royales. 

Prenez follicules de iêné une demi- 
once ; rhubarbe un gros ; lèmences d’a- 
nis , de coriandre , de rofes pâles , de 
chacune une pincée ; cannelle un fcru^- 
pule ; la moitié d’un citron coupé par 
tranches ; régliffe une demi-once ; faites 
infufer pendant la nuit fur des cendres 
chaudes dans trois roquilles d’eau vulné- 
raire fimple ; le lendemain l’on délayera 
dans la colature bouillante deux onces 
de manne pour une tifanne , dont la ma- 
lade prendra un verre â fix heures du 
matin , un verre à huit , & un troifiéme 
à dix heures , & entre chaque verre un 
bouillon fait avec du veau. 

La malade fut bien purgée & fon ven- 
tre défenfla par ce rejnéde ; mais la gan- 
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grene faifoit'à chaque inftant des,, progrès 
confidérables ; la partie grangrenée de- 
vint totalement noire , deflèchée , fpha- 
celée , d’une odeur cadavéreufe & infüp- 
portable. " * 

La malade tomboit à chaque inftant 
dans des foiblefles & des fyncopes fi con- 
fidérables , qu’on la croyoit morte , & 
pour cette raifon Je lui fis donner de 
quart-d’heure à autre , deux ou trois cuil- 
lerées de la potion fuivante ; 

Prenez eaux de chicorée , de fleurs d’o- 
range , de chacune trois onces ; eau thé- 
riacale une once ; confeâion d’hyacinthe 
un gros ; poudre de vipere un demi gros; 
teinture de caftor deux gros ; lilium de 
Paracelfe un fcrupule ; fyrop d’œillets une 
once ; mêlez & faites une potion qui fera 
prife par cuillerées. 

Cette potion plufieurs fois réitérée , fît 
un très- bon effet; les lavemens laxatifs 
& carminatifs , auxquels l’on ajouta l’ef- ' 
prit-de-vin camphré, contribuèrent à ré- 
tablir les forces de la malade ; mais là 
partie fphacelée contraéfa une puanteur fi - 
infupportable , que l’on ne pouvoir refter 
dans fa chambre , & qu’il n’y avoit plus 
de reflburce que dans l’amputation ; mais 
la vieille malade toujours obftinée, fou- 
tint opiniâtrement que fa jambe n’étoit pas 
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gangrenée, & qu’il étoit inutile de' faire 
l'amputation. 

Je continuai donc de la vifiter en cet 
état, de la purger fouvent, de lui faire 
prendre des cordiaux & des lavemens , 
& d’appliquer fur fa jambe & fur fon 
pied l’eau-de-vie camphrée & la poudre 
de fcordium , jufqu’à ce que toutes les 
chairs fe foient détachées des os , elles 
tombèrent même en pourriture, & le fpha- 
cele s’étant fixé à la jarretière , il ne relia 
plus à cette vieille que les os du pied & 
de la jambe à découvert ; tels qu’on les 
voit dans les fquelettes, ^ 

Meilleurs les Magiftrats de la Ville de 
Nancy 'y députèrent des Médecins & des 
Chirurgiens qui raifonnerent différemment 
fur un événement auflî rare que furpre- 
nant. ( Un pareil eft cependant encore 
arrivé en 1768 , à la nommée Antoine, 
de Nancy. ) 

On propofa à cette vieille de fcier les 
os de la jambe qui l’incommodoient ; mais 
elle n’en voulut rien faire , foutenant tou- 
jours quelle n’avoit pas eu la gan'grene. 
JEnfin trois ou quatre mois s’étant écou- 
lés , les deux os , fçavoir le tibia & le 
péroné , fe détachèrent à l’endroit de là 
jarretiere par l’humeur âcre qui fuintoiç 
çoncinueUement du moignon. 


Hémorrhagie. 

Cette femme fut guérie .& vécut eir-? 
core fept ou huit mois après ; ce qu’il j 
a de plus étonnant, -c’eft que toutes les 
parties charnues fe foient détachées fans 
hémorrhagies, & qu’elle dit reflentir de 
temps en temps des grandes douleurs au 
talon qu’elle n’a plus. 


Hémorrhagie,. 

Première Ohfervation* 
Hémorrhagie confidérable, 

♦Le 17 Avril 1^12, l'on me con- 
fia, dit le Doéfeur Marquet, n’étant pour 
lors que Licencié en Médecine, le réta- 
blilTèment de la fânté du fils de Nicolas 
Pierron , Maire à Millery, âgé de quinze 
à feize ans , attaqué depuis plufieurs jours 
d’une hémorrhagie continuelle, pendant 
laquelle il avoir perdu un demi-fceau de 
fang ; la couleur pale du malade , les 
yeux ternes , brouillés & concaves , la 
froideur des extrémités , les fréquentes 
fyncopes , les vertiges ténébreux , la con- 
centration du pouls, la continuation de 
l’hémorrhagie fans interruption ; un frere 
mort, quelques années auparavant, d’une 
pareille maladie , doimoient très-peu d'ei? 
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Hé m o r r h a g t e; i h 
pérance de guérifon ;>cependant pour ne 
pas abandonner le malade à fon mau- 
vais fort , je tentai la cure de la maniéré 
fuivante. 

La faignée étoit indiquée , mais elle 
ne pouvoit fe faire fans danger de faire 
périr le malade , même pendant l’opéra- 
tion ; je n’avdis apporté aucun remède • 
cependant pericalum erat in morâ» 

Dans cette circonftance , toute ma 
teflburce fut de chercher des plantes af- 
tringentes dans les champs>& les jardins 
du voifinage pour faire une tifanne ; je 
pris à cet efiet -des racin^es d’althea , de 
grande - confoude , de chacune trois ou 
quatre branches ; des feuilles de plantain , 
de centinode, de bourfe- à- berger, de 
chacune une poignée , une once de ré- 
gliffe que je fis bouillir pendant une demi- 
heure dans un pot d eau de fontaine > pour 
boifibu ordinaire. 

Les bouillons furent faits avec le boeuf; > 
la volaille , une poignée 'de rk & des 
racines de grande - confoude ; je fis en 
même-temps introduire dans les narines 
du malade, du coton imbibé d’encre à 
écrire ; l’hânorrhàgie ceflà tout-à-couip 
fans aucun retour , eaCuite je lui prefcri- 
vis un régime de vie exaâ , qui lui fut 
iàlutarre, . 
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Seconde Ohfervation, 
Vomiflement de fang. 

♦ Le 17 Juillet 172p. je fus invité 
de me tranfporter à Bioncourt, Village 
diftant de trois lieues de Nancy, où je 
trouvai le fieur Collin j habitant dudit 
lieu, attaqué d'un vomiflement fi confi- 
dérable , que les cardialgies , les foiblef- 
fes , les concentrations de pouls, la pâ- 
leur du vifage , dénotoient une mort pro- 
chaine , fi le malade n’avoit été prompte- 
ment fecouru ; il étoit âgé d’environ 
trente-huit ans , d’un tempérament fah- 
guin & bilieux. Après l’avoir examiné, 
je trouvai une rénitence dans l’hypocon- 
dre droit, qui marquoit l’obftrudion du 
foie i d’où je conclus quelle étoit la caufe 
du vomiflement de fang , parce que l’ar- 
tere hépatique étant comprimée 9 doit 
diftribuer le fang en moindre quantité 
'dans le foie; d’où il s’enfuit néceflaire- 
ment que le furplus de ce fang rejaillit 
dans l’artere ftomachique : par conféquent 
cette derniere doit fe trouver beaucoup 
diftendue , & quelques rameaux de cett« 
artere venant à fe rompre, le fang s’épan- 
che dans la capacité du «ventricule, qui 
s’évacue par le vomiflement ; de plus le 
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fang qui vient de la veine porte j trou- 
vant le foie embarrafle, ne peut paflèr 
libremgnt, & celui qui vient des teines 
gaftriques n’ayant pas aflez d’efpace pour 
fe jetter dans la veine porte , les veines 
de l’eftoraac s’érant engorgées , la grande 
. tenfion les fait rompre, & caufe le vo- 
inifTenient fanguin. 

' . Quoique dans cette occalion la caufe 
de la maladie foit fufHfamment connue, 
cependant il étoit nécelTaire de la négli- 
ger pour obvier aux fymptômes les plus 
preflans ; ainfi ma première indication fut 
de tempérer le mouvement du fang par 
une I^ere faignée du bras ; le même loir 
je fis prendre un grain de laudanum au 
malade , dans quatre onces d’eau de plan-> 
tain & une once de fyrop de corail ; ce 
julep lui donna du repos & arrêta le va- 
miffement de fang. Pour boiflbn ordi- 
naire je lui fis faire vm pot de tifanne avec 
les racines de grande - confoude , d’al- 
thea ; les feuilles de pyrole , de fanicle « 
de pied-de-lion & la réglilTe. 

Il prit aufli de temps en. temps quel- 
ques lavemens avec le petit lait bouilli ; 
on fit au malade des bouillons clairs avec 
lè jarret de veau, les racines d’althea & 
de grande- confoude ; infenfiblement on 
y ajouta quelques cuillerées de risr .. ; 

Tome IL ^ 
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Quinze jours après que le vomiflémew 
' eut cefle , j’ordonnai deux onces & demie 
de manne délayée dans une écq^lle de 
lait , dont U fut très-bien purgé. 

Mais , comme dans une pareille mala- 
die la récidivé eft à craindre parce que 
l’obflruéHon qui eft la caufe du mal , fub- 
ftftoit toujours, je fis appliquer fur l’hy- 
pocondre droit , l’emplâtre oxicroceurn , & 
en meme - temps je mis mon malade à 
l’ufage de Fopiat apéritif fuivant t 

Prenez extrait de mars apéritif une 
once ; de chicorée , de houblon , de fu- 
meterre , de chacun deux gros j fel- de 
tartre martial folube un gros j diapho'- 
xétique minéral un demi-gros ; crème de 
tartre deux gros , avec le fyrop de tufi- 
filage; faites un opiat dont le malade pren*« 
dra un gros tous les matins dans du pain 
à chanter, & un bouillon immédiatement 
après ; ce remède fut continué pendant 
environ trois femaines , avec tout le fuc- 
cès qu’on en pouvoir efpérerr 

Troijîéme Ob/ewation, 

Vomiflèmem de lâng. 

' •* % * -, 

Le 4 Juin 1740 , le fieur VerneP 
foD , Marchand , demeurant dans la. rue 
de Grève à Nancy, âgé de trente fix ans » 


Di. 
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fut attaqué d’un vomiflement de fang fi 
abondant , qu’il tomboit dans des foiblet 
fes à perdre connoiflance ; fon pouls écoit 
petit , foible , concentré & vermiculaîre ; 
l’hémorrhagie demandôit la faignée , & 
les fymptômes étoient une contr’indica- 
tion ; cependant dans une maladie auHi 
preflante que dangereufe , je pris le parti 
de lui faire tirer du bras une palette & 
demie de fang à plufieurs ’reprifes , & en 
même-temps de lui faire prendre à la cuiU 
lerée la potion fuivante ; 

Prenez eaux de renouée , de plantain ^ 
de bôurfe-à-pafteur, de chacune^ deux 
onces ; de cannelle une demi-once ; Com- 
feéèiott d’hyacinthe i corail longe' prépa- 
ré , pierre hématite , fang - de - dragon >■ 
de chacun un gros ; fyrop de grande- - 
confonde une oflceî mêlez faites une 
potion à prendre à. la cuillerée* 

. Pour bèiâbn ordinaire , le malade prit 
une tifanne faite avec les racines d’aï-- 
thea , de grande - confonde , les feuilles 
de biftorte, de tormentille -, de pied-de- 
lion , les fleurs de coquelicot & la ré- . 
gliflè. ' 

• Jj’hémorrhagte étant arrêtée, Je mis le 
malade 'à l’ufage des crèmes de ris & d’or- 
ge au ‘lait , dont il prenoit tous les fqirs 
une bonne écuelle avec- un peu de; fiicre* 

Ki] 
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Quatrième Ohfervation^ 

Vomiflfement de' fang-. 

^ ■“ Le 4. Mars 174.1 r }e fus appelfé? 
pour fecourir le fieur Fallois , ancien Offi»- 
cier des Troujxes de rEmpereur,.âgé d^ 
quarante- fept ans,, attaqué d’un vomilïè« 
ment de fang, très-eonfidérable ; je lui 
fis tirer deux palettes de fang. du bras ». 
& deux heures après , je lui en fis tirep 
autant du pied s enfuite il prit la potion^ 
fuivante : 

Prenez eaux de plantain, de repouée^l 
de bourfe-à-pafteur, de chacune- deux, 
onces; de cannelle une demi- once icon?*. 
fedion d’hyacinthe, corail. rouge prépar- 
ré , pierre hématite , terre- figillée .,. de 
chacun un gros ; fyrop de corail une 
once ; mêlez & faites un: julep à prendre^ 
en deux prifes, laiflànt entre les deux»*- 
une heure d’intervalle. , .. 

-Pour boiflbn ' ordinaire je lui prefcrlyls 
la potion fuivante ^ . T . 

. jPrenez racines de grande - confbude » 
de guimauve , de chacune une once jLeüil-, 
les de biftorte, de tormentillei: de pl^- 
tain, de pied-de-lion , de^. chacune une- 
poignée ; fleurs de coquelicot une pincée . 
réglillè effilée une once.; faites bouiUix 
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< 3 ans cinq livres d^’eau de fontaine» jiif- 
qu’à confomption d’un tiers , & faites une 
tifànne pour boilTon ordinaire. 

^ On lui fit des bouillons avec le bceuf, 
le veau , la volaille & une poignée de ris. 
Lorfque l’hémorrhagie fut totalement ceC- 
fée . je fis purger le malade avec trois, 
verres d’eau de caflè , qu’il prit d’heure 
à autre» & enfuite il fe trouva guéri. 

. Cinquième Ohfervation, 

Vomiflèment de fang conCdérable. 

* Le 7 Juin 1 744 , je fus appelle 
pendant la nuit pour guérir le nommé 
Verneflbn , qui fe mouroit d’une rechute 
d’hémorrhagie & vomiflèment de fang .fi 
confidérable, qu’il étoit fans pouls, fane 
forces , plus rellemblant à un mort ou 
à un (pedre , qu’à un homme vivant 5 
la faignçe ne pouvait avoir lieu en cette 
occafion , parce que les forces du malade, 
ne le permettoient pas» ayant perdu beau- 
coup de fang : je lui prefcrivis donc la 
potion aftringente chaprès , à prendre à la 
cuillerée. 

Prenez eaux de renouée » de plantain , 
4e tabouret , de chacpne un gros ; de' 
cannelle une. .once j confeélion d’hyacinr" 
^e , corail -rpuge préparé , fang-de-dia- 
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gon , pierre hématite , de chacua' un gros i 
fyrop de corail une once j mêlez faites 
une potion à prendre par cuillerée. 

Je fis mettre deux ou trois morceaux 
des racines de grande-confoude « & une 
poignée de ris dans fes bouillons; & pour 
boiflbn ordinaire , je lüi prefcrivis la ti- 
fanne fuivante : 

Prenez racines de guimauve , de bifi* 
torte , de tormentille , de grande-confou- 
de , de chacune une once ; feuilles 8 e 
pied-de lion , d’herbe-aux-écus , de queue- 
de-cheval, de chacune une poignée ; fleurs 
de rofes rouges , de millepertuis , de bouil- 
lon-blanc , de chacune une pincée ; ré- 
gliflè une demi-once ; faites bouillir dans 
cinq livres d’eau de fontaine , & dtflblvez 
dans la colature , fyrop de guimauve de 
Fernel quatre onces ; faites unejifanne 
pour boiflbn ordinaire* ' 

Ces remèdes arrêtèrent l’hemonhagie' 
& le vomiflêment du fang^ 

Sixième Obfervatiôn, 

Vomiflemenc de fang confidérable* 

r Le I®' Novembre 1745, fa femme 
du fleur Lalouette , Architecte à Nancy , 
âgée d’environ cinquante ans , fut atta- 
quée dun voniiflèœeni de-lâng trës-co-^ 
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pîeux î ce vomifTemem fe faifoit fans toux 
& fans opprellion , fignes cvidens .qu’il 
ne venoit pas du poumon , d’où il s’en- 
fuit qu’il ne pouvoit tirer fa fource que' 
de l’eftomac ; après avoir, fuffifamment 
examiné la malade , je remarquai que fon 
pouls étok très - concentré & fiévreux » 
qu’elle n’avoit aucune dureté dans les 
nypocondres , d’où je conclus que ce 
voraiflèmeot de fang ne pouvoit être 
occafionné que par l’obftruâion de la 
membrane glanduleufe du ventricule ^ ces 
glandes nefçauroient être gonflées qu’elles 
ne compriment la veine qui les environ- 
ne , d’où U s’enfuit que le fang étans 
porté en plus grande quantité par Tar- 
tere, quil n’en fçauroit être repris par 
la veine, il faut nécefi^irement que la 
veine fe trouve trop tendue , qu elle s’ou- 
vre , remplilïè l’eftomac de fang , ce qui 
procure un vomiflèment iângmn. 

Comme cette maladie eft toujours ac-» 
compagnée d’inflamraattion, la faignée eft 
auflî toujours indiquée autant que les for-, 
ces du malade le peuvent permettre ; ainfi 
je lui confeillai de fe faire tirer trok pa- 
lettes de fang du bras, en raême-temps) 
je prefcrivis la tifanne aftringeme comme 
il fuit : 

Prenez racines de hiftorte, de tormeur 
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tille , d’althea & de grande - confoude » 
de chacune une once ; feuilles de 'plan- 
tain, de bouiTe-à-pafteur , de chacune 
une poignée j fruits de cinorrhodon , de 
vitis-id(za , de chacun une demi-once , que 
l’on fera bouillir pendant une demi heure 
dans un pot d'eau de fontaine , en ajou- 
tant fur la fin de la coélion , réglifle une 
demi-once ; fleurs de coquelicot une pin- 
cée , pour une tifanne à prendre pour 
boiflbn ordinaire. 

Après quoi je fis purger la malade avec 
deux onces de manne s & enfuite je la 
mis à l’ufage des eaux minérales de Buf- 
lang , dont elle fe trouva beaucoup fou- 
lagée. 


Hémophthisie. 

L’hémophthifie eft un crachement de 
fang caufé par la rupture ou l’érofion de 
quelques vaifleaux du poumon, accom- 
pagné ordinairement de toux. 

Ohfervation, 

Le 22 Août 1755" , je fus invité 
de vifiter la femme du fieur Pacquotte , 
demeurant à Nancy fur l’Efplanade, at- 
taquée d’une hémophthifie trçs- abondan- 
te ; la malade étoit alors âgée de vingt- 

quatre 
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quatre ans ; elle expedoroit en touffant , 
un, fang rouge, vermeil, écumeux & en 
grande quantité , preuve évidente que le 
fang venoit du poumon , & que les vaif 
féaux étant ouverts, il s’épanchoit dans 
les bronches & les vélîcules de ce vif- 
cere , & fortoit enhiite pat l’expedora- 
tîon. 

Pour parvenir à la guérifon du crache- 
ment de fang , qui vient du poumon , 
il eft néceflàire de confolider une partie 
flalque , compofëe de fibres membraneu- 
fes très-déliées qui font dans un mouve- 
ment perpétuel : pour y réuflîr , ma pre- 
mière indication fut la faignée du bras réi- 
térée jufqu a trois fois ; en même-temps je 
prefcrivis la tifanne aftringente fuivante : 

Prenez racines de biftorte, de tormen- 
tille, de grande-confoude, de guimauve; 
de chacune une once ; rofes rouges , fleurs 
de coquelicot, de chacune une pincée, 
que l’on fera bouillir pendant une demi- 
heure dans trois chopines d’eau de fon- 
taine ; l’on ajoutera à la colature , quatre 
onces de fyrop d’althea de Fernel , pour , 
une tifanne à prendre pour boiïTon or- 
dinaire : & afin de donner plus de con- 
liftence au fang , je fis mettre dans les 
bouillons de la malade une poignée de 
lis , & deux ou trois racines dç grande* 

Tome IL L 
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çonfoude avec une poignée ^de feuilles | 
de la même plante, dont elle fit ufage 
pendant douze ou quinze jours , après quoi 
Ton crachement de fang s’arrêta fans au- 
cun retour. 

J’ai vu donner dans de pareilles occa- 
fions les pilules d’alun , le fang-de*dragon , 
la pierre hématite, le boLle corail rou- 
ge , qui faifoient cefïèr le crachement 
de fang ; mais en fixant l’hémorrhagie , 
ces forts aftringens fixoient auffi le fang 
extravafé , d’où U furvenoit peu après 
un crachement de matières purulentes , S 
parce que le fang s’étant arrêté dans les 
poulmons , il s’étoit corrompu par fon 
féjour & changé en pus; d’où réfultoit ! 
la phthifie pulmonaire, A fanguinis fputo ' 
piiris fputum^ Gr inde tahes. En pareille 
pccafion un Médecin doit avoir beaucoup 
de prudence pour le choix des remèdes , 
afin , comme on dit , de ne pas renfermer 
Je loup dans la bergerie. 


Hydropisie, 

, Quant à ce qui concerne cet article , 
confultez le petit Traité que nous avons 
donné concernant -cette maladie , qui le 
vend chez Humhlot ^ Libraire^ rue Sainç 
Jacques, 


Digitized by Goo'.’ 



45f* 


••a r «« 




IlyPOCONDRlAClE. I25. 


Hypocondriacie. 

L*hypocondriacie cft une matadle com- 
pliquée ou compofée de mille accident 
extraordinaires ; elle attaque le genre ner- 
veux ; fon nom lui vient de ce qu’elle 
exerce principalement fon adion dans la 
fégion du bas-ventre qu’on nomme hy- 
pocondre. 

Confuhation du 12 Décembre 175* 4.' 

AfFedion hypocondriaque. 

* Voyant , Monlîeur , par les écrits 
publics les importantes découvertes que 
vous faites . un ancien Militaire efpere 
trouver quelques adouciflemens par vos 
fçavans confeils & ordonnances , en vous 
expofant fa fituation. Je fuis âgé de 
foixante - cinq ans , d’un tempérament 
chaud & bilieux ; je ne digéré point , ou 
fort difficilement ; j’ai des foiblelïès 8 c 
des vents dans l’eftoniac , qui montent 
dans la poitrine & fouvent s’y arrêtent; 
le ventre parefleux , obflrué & conftipé* 
ne vivant . en fanté pafiable , que quand 
je prends des purgatifs, ©u des lavemens; 
je n’engendre que des glaires blanches.» 
dont mes déjedions font fouvent enve- 
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loppées ; j’ai eu dans ma jeunefle plufieu» 
chaude-pifTes , qia’on avoit cru guéries : \ 

il y a trente ans qu’il me prit un écou^ 
lement fpermatique; mais au dire de Met j 
fieurs la Peyronie , Petit , le Maire &c \ 
autres Sjçavans , il n'y avoit point de vi-» 
rus; cependant je crois qu’il y en a relié 
un Coupçon t je n’ai point de fymptômes 
vifibles i la poitrine bonne , couleur fai-- 
ne , haleine d’un enfant , ‘tnais difficulté 
de refpirer , point de parties nobles 
attaquées , mais le fomraeil affreux j ôç 
dès que les paupières fe ferment , des 
vifions & des rêves fîniftres , mêlés de 
fpedres & combats : enfin tout mon ihal 
efi: dans l’eftomac & le bas-ventre , & 
vous prendrez » s’il vous plaît pour axiôf 
me , que tout remède qui ne chafïè & 
ne purge point , m’eft abfolument inutile. 

Je vous fupplie donc , Monfieur , de mé- 
diter mon expofé , & me marquer au plu- 
tôt votre fentiment auquel j’ai grande 
confiance ; vous aurez la bonté de me 
rédiger les ordonnances que vous croi- 
rez les plus convenables , tant pour me 
tenir les voies libres, que pour les ali- 
mens que vous me croirez, falutaires. Les 
viandes me pafïènt plus difficilement que 
Je rnaigre , laitage , beurre frais & œufs 
(iais ; mais U faut des purgatifs, 
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quens. Je fuis ancien Colonel d’Infan- 
tetie. 

Je dois remarquer que je ne puis par* 
venir à me purger à fond , fi je l’étois , 
jé me porterois moins mal; les fels me 
font mal & m’alterent extrêmement ; la 
manne rie me fait rien & me dégoûte , la 
rhubarbe me conftipe davantage , le fené 
irrite trop ; voilà bien des inconvéniens 
«ju’il ne faudroit pas moins que votre 
fçavoir & votre habileté pour les tem* 
pérer & les furmonter ; je vous prie 
de me mettre en françôis ce que vous 
aurez la bonté de me preferire ; je ne 
prends point de^ drogue que je ne eon- 
noilïe. 

Képonfe à texpofé du 12 î)écemhre 175’4* 

Monfieur , le grand nombre de let-» 
très que je reçois tous les jours des dif* 
férentes Villes Sc Provinces , m’obligé 
d’en abréger les réponfes , Ôc de n écrire 
que ce qui eft le plus néceflàiré. 

Votre tempérament étant chaud & bi- 
lieux , mélancolique , avec une conftipa- 
tion habituelle , qui ne peut fe foulager 
que par des purgatifs ; un fommeil tur- 
bulent , des rêves finiftres , font les fignes 
d’une mauvaife digeftion & d’un fang 
^pais, coëneux & chargé de fels acides 
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& coagulans J d’oii il s’enUiit que notrft 
indication doit fe porter à divifer ou at- 
ténuer la lymphe épailïîe, & à la rendre 
plus liquide & plus coulante ; ainfi Mon- 
fieur eft confeillé de fe mettre à Tufage 
de l’opiat fuivant , à la dofe d’un gros 
Je matin , de quatre en quatre jours , & 
de prendre par-deiTus , une tallè de thé 
•ou un bouillon. 

Prenez extrait de mars apéritif une on-* 
ce; fel d’abfynthe . de tamarifc, de petite^ 
centaurée , de chacun deux gros ; fel 
de tartre martial foluble deux fcrupules ; 
fcammonée d’Alep un gros ; éthiops mi- 
néral ; poudre de vipere , de chacun deux 
gros, avec le fyrop des cinq racines apé- 
ritives , faites un opiat. 

Je fuis perfuadé, Monfieur, que l’ufage 
que vous ferez de ce remède , une ou 
' deux fois la femaine , rétablira le ferment 
de l’eftomac & la digeftion. 


Ujt 




Jaunisse. 


Ohfervation, 

13 'Novembre 1732, M. Toil- 
lie , Chevau - Léger de la Garde de Son 
Altefie Royale , me fit inviter de le guérir 
d’une iéléritie ou épanchement de bile^ 
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qui lui étoit furvenu depuis environ quinze 
jours. 

La caufe prochaine & immédiate de • 
la jaunilTè eft l’obrtruâion du foie 3c du 
conduit cholédoque j elle eft la méfia- 
gere de l’hydropifie , & fe guérit avec 
les mêmes remèdes. 

Je commençai la cure par faire pren- 
dre au malade cinq grains de fel ftibié 
dans un bouillon , remède qui le purgea 
très - bien par le haut j le lendemain je 
lui prefcrivis le bol fuivant : 

Prenez racines de garance en poudre 
un gros ; aloës fuccotrin deux fcrupules; 
faites avec le fyrop des cinq racines apé- 
ritives , un bol qui fera pris le matin. 

Ce bol , en purgeant le malade , lui fit 
jetter par le bas beaucoup de bile , & 
commença à faire diminuer la couleur 
jaune de tout le corps ; enfuite je lui fis 
prendre pendant huit jours tous les matins 
& foirs, l’èmulfion^fuivante : 

Prenez femences d ’ancholie , d'alkè- 
kenge , de chacun un demi-gros ; pilez- 
les dans un mortier de marbre , verfant 
par-delTus peu-à-peu , eau de grande- 
chélidoine cinq onces ; fyrop d'abfynthe 
une once ; faites une émulfion que le 
malade prendra le foir. A la fin de la. 
huitaine il fut très-bien guéri. 

L iv 
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laS Tkcontinenge D’irRiNFr 
Voyez ce que nous avons dit de cette 
maladie dans notre Traité fur rhydropi-< 
fie &c la jaunifle, qui fe vend chez Hum^ 
bloc , Libraire , rue Saint Jacques, 


Incontinence d’urine* 

C eft un écoulement d’urine involon^^^ 
taire & quelquefois infenfible ; elle dif- 
féré de la ftrangurie & de la dyfurie > 
dans lefquels on rend l’urine par jets ou 
goutte à goutte , involontairement 6 c fié^? 
^uemment ^ mais avec douleur* 

Obfervaticm, 

En 1 7(^7, je fus appelle à la Renfer- 
merie de Nancy , conjointement avec M. 
Pierrot , Chirurgien de cette Renfermerie , 
pour y traiter un enfant d’environ treize 
ou quatorze ans , attaqué d’incontinence 
d’urine ; il s'étoit trouvé dans les Hôpi- 
taux de Paris , où l’on avoit employé 
tous les remèdes que la Médecine indi- 
que fans cependant avoir pu être guéri ; 
aufli-tôt que je le vis, je me déterminai 
alors à lui faire appliquer fur le fphinéler 
le fer ardent , remède que j’ai vu em- 
ployer avec fuccès en pareil cas ; mais je 
voulus encore eflàyer quelques remèdes in- 
térieurs avant cette opération : je lui fis. es* 


léthargie. I2y 
tonféquence prendre quatre gobelets par 
jour de tifanne faite avec les principales 
herbes aftringentes ; foit cette tifanne > 
foit la peur que l’enfant eut , qu on ne lui 
fît l’application du fer chaud que j’avois 
confeillé , il fut totalement guéri , & il ne 
s’eft plus relïènti depuis de fon incom-î 
Hïodité. 

Léthargie.' 

Obfen'ation, 

^Le 27 Mars 1744 $ je fus mandé 
pour me tranfporter à la Magdeleine Sc 
guérir le nommé Thomaflîn fils , tombé 
dans un fommeil léthargique , avec fievre 
& délire : fon afibupiflèment étoit fi pro- 
fond , qu’on avoir bien de la peine à l’é- 
veiller f étant éveillé il étoit ftupide , hé- 
bété & comme tombé des nues , & re- 
tomboit à l’inftant dans fon aflbupiflèment 
léthargique •, comme cette maladie eft 
produite par un engourdiflèment des ef- 
prits animaux , ma première indication 
fut la faignée du pied , afin de diminuer 
la fievre, & de débarraller par la révul- 
fion le cerveau des matières hétérogènes, 
dont il étoit farci ; enfuite, pour mettre 
les efprits en mouvement , je fis purger 
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' le malade par haut & par bas avec la 
médecine fuivante ; 

Prenez fené mondé trois gros ; agaric 
un gros; graines d’anis, de* coriandre , de 
chacune un demi gros ; faites bouillir dans 
cinq onces d’eau de fontaine , & diflbivez 
dans lacolature, manne & vin émétique, 
de chacun une once ; mêlez 6c faites pren- 
dre fur le champ. 

Après l’efifet de cette médecine , je mis 
le malade à fufage de l’élixir de pro- 
priété, & il fut guéri en très-peu de temps. 

Nota, Voyez notre Traité fur les affec- 
tions foporeufes , qui fe trouve chez Edme , 
Libraire , près les Grands-Augujiins. 


Lienterie. 

Première Ohfervation, 
Superpurgation. 

■*' Le î4 Mai 1712, le fieur Jacques- 
Philippe Gaury , 'Tailleur d’habits , âgé 
de vingt - fix ans , eut l’imprudence de 
prendre des grains ou femences d’épurge 
au nombre de trente-fix, fans fçavoir à 
quel danger il s’expofoit; & en effet cette 
médecine le purgea par haut & par bas 
avec tant de violence , que le lendemain 
fes forces étant épuifées par la grande 
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évacuatîoh , les foiblefles , les cardialgies’, 
les coliques , la fievre & les fréquentes 
fyncopes fauroient mis en danger de mort, 
s’il n’eût été promptement fecouru ; s’il 
prenoit un bouillon, une écuelle de lait, 
un verre de vin ou d’eau , il rendoit p^r 
le bas dans l’inftant même , le vin, le 
lait , l’eau & le bouillon , de la même 
couleur & de la même confiftance qu’ils 
croient auparavant. 

Cette fuperpurgation ou lienterie étoit 
caufée par le défaut du fuc gaftrique qui 
avoir été évacué avec les autres humeurs , 
par la violence du remède. 

La fievre s’étant mife de la partie j 
ma première indication fut une légère 
faignée du bras, & de faire prendre au 
malade plufieurs écuelles de lait bouilli 
avec du fucre roux, qu’il rendoit à l’inf- 
tant par le bas fans aucun changement; 
cependant ce remède ne laifla pas d’adou- 
cir l’eftomac & les inteftins , en calmant 
les tranchées ; enfuite je le mis à l’ufage 
de la potion fuivante : 

Prenez eaux diftillées de plantain, de 
rofes , de chacune trois onces ; corail 
rouge préparé , fang-de-dragon , confec- 
tion d hyacinthe , de chacun un demi- 
gros , fyrop de coings une once ; melez 
éc faites une potion qui fera prife par 
cuillerées. 


^3 2 Ll ENTE RI F.' 

Le même foir il prit un gro 5 de diaf- 
cordiura , & le lendemain troifiéme jour 
de la maladie i je lui ordonnai quelques 
lavemens avec le bouillon de trippes , 
par le moyen defquels fon flux s’arrêta. 

• Cet exemple nous fait voir qu’il eft 
dangereux de prendre les remèdes fans 
les connoître , & fans avoir confulté queL 
que Médecin expérimenté. 

Seconds Olfervation» 

Flux lienterique * abfcès fiftuleux , fuite 
de rhumatifme. 

^ Le 17 Février 1727, le fieur Mefîin , 
Pâtiflîer à Nancy ^ me fit inviter de l’aller 
voir pour lui procurer la gnérifon d’un 
ihumatifme invétéré , & d’un flux lien- 
terîque dont il étoit détenu ; la longueur 
de la maladie & les douleurs qu’il fouf- 
froit depuis plufîeurs années, avoient ren- 
du le malade fi maigre & fi défait , qu’on 
le croyoit dans l’état de marafme. Je lui 
avois fait prendre inutilement les remè- 
des contre les rhumatifmes & contre le 
flux lienterique, rien ne pouvoir le fou- 
lager, Jufqu’à ce qu’enfin je m’avifai de 
vifîter le malade par tout fon corps , en 
le faifant tourner en tout fens , & en 
lui touchant la région lombaire du c6té 
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droit, il me déclara qu’il fentoit une dou- 
leur profonde; douleur qui me fit croire 
qu’il s’étoit fait un dépôt dans cette même 
partie , ce qui me détermina à y faire 
appliquer l’emplâtre diabotamm , afin de 
tirer la fuppuration au-dehors. Huit ou 
dix jours après il parut une tumeur avec 
rougeur & fluduation : après une con- 
fultation de deux Médecins & de quatre 
Chirurgiens de Nancy & de Pont-à Mouf- 
fon les plus experts , il fut délibéré que 
l’on ouvriroit la tumeur , dont il fortjt 
le premier jour fept ou huit palettes de 
matière d’un blanc jaunâtre ; le feconcj 
jour il en fortit environ deux palettes , 
on panfa la plaie avec des tentes & un 
digeftif , mais comme l’abfcès étoit fiftu- 
leux , je pris le parti de faire diftiller deux 
fois le jour dans la fiftule, la décodion 
d’illecébra & d’ariftoloche , mêlée avec 
pn peu de miel ; je- fis prendre au malade 
tous les matins pendant un mois , un 
demi-feptier de lait bouilli , & la décoc- 
tion de fquine avec un peu de fucre ; fes 
douleurs de rhumatifme ôt le flux liente- 
rique s’arrêtèrent incontinent après l’ou- 
verture laite de l’abfcès,. Je mis enfuite 
le malade à l’ufage de la tifanne fudori- 
iique^ en le purgeant de temps en temps; 
par /cetta* méchpde U fe trouva parfaite- 
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ment guéri dans ,1’efpace de cinq ou fix 

mois. 

Troijîéme Ohftrvation^ 

* Le 17 Mars 1732, la femme Har- 
moville , demeurant hors la porte Saint- 
Nicolas, me fît prier de la vificer & de 
la guérir d’une lienterie , c’eft-à-dire , d’un 
flux de ventre, dans lequel on rend les 
alimens comme on les a pris , ou à demi- 
digérés; elle eft produite par un ferment 
de l’eftomac qui n’eft pas aflfez aéfif, èc 
dont les fels font trop émoufles , ou par le 
relâchement des fibres du pylore, qui laiflè 
échapper les alimens avant qu’ils ayent 
fubi la digeftion néceffaire , ou par l’ob- 
ftruéfion des veines laélées & du méfen- 
tere ; ce dernier cas arrive très- rarement. 

Pour atténuer & divifer les alimens à 
demi-digérés , & pour donner plus d’ac- 
tivité au fuc gaftrique , je procédai à la 
curation de la maniéré fuivante : 

Prenez une chopine de lait bouilli 
dans lequel on fera diflbudre deux onces 
de fucre roux , & une once de miel ro- 
fat pour un lavement : le lendemain je 
fis prendre à la malade la médecine, fui- 
vante : 

Prenez rhubarbe choifie un gros ; can- 
nelle & fel d’abfynthe« de chacun uà 
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fci'upule ; faites infufer pendant la nuit 
dans cinq onces de décoâion de tama- 
rins , & diflblvez dans la colature manne 
choifie, fyrop de chicorée compofé, de 
chacun une once ; mêlez & faites une 
potion qui fera prife le matin. 

Après l’effet de cette médecine, je pres- 
crivis l’opiat fuivant : 

Prenez extrait de mars aftrîngent j con- 
(èrve de cinorrhodon , de chacun une 
demi-once ; quinquina en poudre , extrait 
d’abfynthe , de petite-centaurée , de cha- 
cun deux gros ; faites avec le fyrop de 
rofes feches un opiat , dont la dofe fera 
d’un gros & demi matin & foir. La ma- 
lade prit auflî de temps en temps la grof- 
feur d’ü’rte châtaigne de diafcordium , en- 
fuité elle fut parfaitement rétablie. 

Quatrième Obferuation, 

Le 2 Août 1 75 3 3 l’on m’envoya 
chercher pour Soigner la femme du nom- 
mé Claudin de Nancy, âgée de quatre- 
vingt-cinq ans J & attaquée d’un flux lien- 
terique , maladie dans laquelle on rend 
les alimens comme on les a pris , ou à 
demi - digérés ; maladie très-dangereufe , 
tant à caufe de l’âge du fujet , que par 
rapport aux Symptômes qui en font or- 
dinairement les mites. Cela provient du 
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défaut du ferment de l’eftomac qui man- 
que entièrement ou qui eft émoufle, ou 
parce que le pylore, ou les fibres du ven- 
tricule font fi fort relâchées , qu’ils laif- 
fent fortir les alimens avant que la pre- 
mière digeftion foit faite, II eft cenle que 
cette maladie reconnoifîbit l’une ou l’autre 
caufe, à caufe du grand âge de la ma- 
lade ; le fuc gaftrique étoit tellement ap- 
pauvri , qu’il ne pouvoir plus faire qu’une 
digeftion imparfaite ; ainfi , pour ranimer 
le ferment de l'eftomac & raffermir fes 
fibres relâchées , je fis prendre à la ma- 
lade la potion purgative fuivante; 

, Prenez rhubarbe choifîe & eoncafïee 
un gros; cannelle mn fcrupule, que vous 
ferez infufer pendant la nuit fur des cenr 
dres chaudes dans un gobelet de décoc- 
tion de tamarins ; le lendemain vous dé- 
layerez dans la colature une once de fyrop 
de chicorée compofé , pour une méde- 
cine à prendre le matin , deux heures 
après un bouillon. 

Après quoi je fis mettre la malade à 
l’ufage de l’opiat ftomachique fuivant i- 

Prenez extrait de mars aftringent & 
conferve de cinorrhodon , de chacun une 
demi- once; extrait d’abfynthe , de petite- 
centaurée , diafcordium , de chacun deux 
|;ros ; élixir de propriété un demi-gros , 

avec 
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avec le fyrop de rofes feches faites un 
opiat, dont la malade prendra tous les 
matins & foirs un gros & demi. 

A proportion qu’elle faifoit ufage de 
Cet opiat , fon flux lienterique diminuoit , 
& lui ayant fait prendre quelques cuille- 
rées de gelée de corne- de- cerf, il s’ar- 
rêta totalement. ' ^ 

Cinquième Ohfervatîon, 

•*' Le Septembre 1740, je fus in- 
vité de la part de M, Hugo , Confeillet 
en la Chambre des Comptes , d’avoir foin 
du rétabliflèment de la fanté de la Dame 
fon époufe , attaquée d’un flux lienteri- 
que ; maladie très - dangereufe tant paf 
rapport au grand ufage du fujet , qu’à 
caufe des acçidens qui en font infépara- 
bles. Le ferment de l’eflomac étoit tel^ 
lement émoulle, & le pylore fi relâché, 
qu’il ne faifoit plus de digeflion , & que 
la malade rendoit les alimens prefque de 
la même couleur & conlîftance qu’elle 
les avoir pris peu de temps auparavant* 

Cette maladie conduit ordinairement 
à rhydropifie , à la cachexie ou à la mort 9 
fi les malades ne font promptement fecou- 
rus. Je .commençai la cure par la méde- 
cine fuivante : 

Prenez rhubarbe choifie un gros ; carv 

Tome L L M 
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nellean fcrupule, fel d’abfynthe un demi- 
gros'j faites infufer dans cinq onces d'eau 
de chardon •• bénit , & diffolvez dans la 
colature , raanne de Calabre une once 
& demie ; fyrop de chicorée compofé 
une once ; mêlez & faites une potion 
qui fera prife le matin. 

^La médecine ayant fait fon eôèt , je 
mis la malade à Tufage d'un opiat aftrin- ^ 
gent par le ventre > & apéritif par les 
' urines. 

Prenez extrait de mars aftrlngenr, con- 
ferve de cinorrhodon , de chacun une 
demi-once ; extrait d’abfynthe , de petite- 
cemaurée , de chacun deux gros ^ faites 
avec le lytop de rofes fèches un opiat > 
dont la dofe fera d’un gros & demi ma- 
rin & foir. La malade fut guérie en peu 
de temps par l’ufage de ce remède. 


Loupes, 

Ohfervation, 

iTumeiir au front de la groflèur d^un ceuf, 
apportée en naiflfant , guérie fans inci- 
/îon, ' 

* La première guérilbn notable que 
j'entrepris , dit le Docteur Marquer , en 
qualité de Doreur en Médecine , fe 
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fit fur moi-mêmé, en l’année 1714. 

J'avois apporté en nailTant une efpéce 
de loupe ou tumeur dure, fituée au-deflTus 
de l’œil droit, qui occupoit une partie 
de l’aponevrofe du raufcle crotaphite ; elle 
ctoit traverfée par l’artere temporale , & 
avoir groflî jufqu’à un tel point , qu’elle 
égaloit la moitié de l’orbite d’un œuf 
d^’oie. Quoiqu’indolenie , elle groflifloit 
tous les jours de plus en plus , ce qui 
me fît prendre la réfolution de la faire ■ 
extirper ; je m’adrelïài pour cette opéra- 
xion au fleur Fiflîere , ^Chirurgien , qui la 
trouva trop dangereufe pour ofer la ha- 
farder, parce qu’elle étoit adhérente 
au péricrâne & à l’aponevrofe du muf- 
cle crotaphite ; 2°, parce qu’elle étoit 
. traverfée par l’artere temporale; 3°. parce 
quelle étoit contiguë à l’œil droit , & que ^ 
l’extirpation pourroit occaflonner quelque 
déchirement à cette partie, accident beau- 
coup plus dangereux que celui qui exifîoit. 
Enfin il eftimoit que l’ayant apportée en 
naiflant, je devois la garder jufqu’à la 
mort ; fondé fur ce principe : 

Quod natura dédit , toliere nemo potejî. 
Ces raifons me confternerent pendant 
quelque temps , mais ne pouvant me fé- 
foudre à porter jufqu’à la mort un flgne 
de cette nature , je pris la réfolution de 

, M ij 
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me gut^rlr moi- même. Voici <ïe' 
maniéré je procédai à Topération ; je- n& 
voyois que trois moyens de tenter la gué^ 
rifon ; fçavoir, l’extirpation^ la réfolutioa 
GU la fuppuration.. 

L’exfiipation ne pouvoir fe- faire pouf 
les raifons ci-deflus. La réfolution étoit 
impolTible à caufe de la dureté de la tu^- 
raeur, & qu’elle droit fituée fur des par- 
ties ofieufes : je n’avois donc pour toute 
reflburce que la voie de la fuppuiationv 
Je la tentai par le fecours de l’emplâ- 
tre diabotanura récent , que j’appliquai^ 
fur la tumeur , en la renouvellant de cinq, 
en cinq jours pendant fix femaines , après 
quoi je m’apperçus que la tumeur grof- 
U (Toit de plus en plus , & quelle étoit 
auflî dure qu’auparavant ; je changeai alors 
de batterie , & pouf cet effet je fis cuire 
à petit feu une pinte d’urine , jufqu’à ce 
qu’elle fût réduite à un bon verre d’une 
efpéoe de fel ammoniac extrêmement in- 
" cifif, que j’appliquai fur la tumeur, en 
le renouvellant tous les foirs. Je ne fus 
pas long -temps fans en reconnoître les 
effets ; la tumeur s’étant un peu ramollie 
avec fluduarion , je vis qu’il étoit temps 
d’en faire Kouverture pour donner iflue 
à la matière ; je pris la groffeur d’un pois 
de pierre à cautere , & ayant mis le dé- 
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fenfîr dans la circonférence , fappliquai 
mon cauftique à côté de l’artere } une 
heure après je levai l’appareil mais je 
vis avec la fcyjde que la pierre avoir percé 
les tégumens jufqu’au kifte ou lac qui en- 
veloppoit la tumeur, & qu’en fondant, 
le kifte étoit infenlîble & indolent j'je 
remis le refte de l’opération au lende-: 
main. 

J’appliquai donc une léconde fois tst 
pierre à cautere , que /’introduifis dans kl 
première ouverture ; une demi- heure aprçs> 
en fondant, j’enfonçai ma fonde jufqu’au 
péricrâne ; & en comprimant la tumeus 
il en fortk plein une taflè à caffé de ma^ 
tiere de différente couleur & confiftence; 
jque nos Chirurgiens appellent mellicéris , 

^ fteatorae, athérome ; je panfai la plaie 
.'avec le bafilicon que j’introduifis dans le 
fac. Le lendemain ayant fait fortir ce 
qui reftoit de matière ^ je vis avec la fonde 
que le kifte étoit indolent & de l’épalfo 
feur d'un cuir ; que pour procurer une 
guérifon radicale ^ il falloir abfolüment le 
confumer; je m’avifai donc pour cet effets 
de faire une efpéce d’onguent égyptiac , 
avec une plaque de rofette,. fur laquelle 
j’appliquai une couche de miel , qui n’y 
fut pas long-temps fans contraâer une , 
couleur verdure tirant fur le bleu , & ' 
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une qualité corrofivej j’étendis cet otî* 
gueni fur des bourdonners que j’introduifîs 
dans la tumeur, qui confumerent infen- 
fîblement le kifte , après i|uoi je panfai 
la plaie avec du baume d’Arceus» jufqu à 
parfaite guérifon ; il y a trente -fix ans 
que cette opération fut faite; la cicatrice 
ne paroît aujourd’hui que comme une 
marque de petite-vérole. 

r - ■ ■ 

Maladies épidémiques. 

L E s maladies épidémiques font celles 
qui dépendent d’une caufe commune & 
accidentelle , telle que l’altération de l’air 
ou des alimens , & qui attaque la plu- 
part des Habitans d’une Province , d’un 
Pays, d’une Ville, d’un Canton, 

Première Obfervaüon, 

Fievre épidémique extirpée à Nancy. 

*» 

^ Pendant les mois de Novembre & 
Décembre 1728, & au commencement 
de l’année fuivante , il furvint à la Ville- 
vieille de Nancy une fievre pourprée & 
contagieufe , qui enlevoit beaucoup de 
monde ; & quoique M. Harmant , qui étoit 
pour lors Médecin de la VÜle» fit totit 
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fon poflîble pour guérir les pauvres ma- 
lades qui en étoient attaqués ,, cependant 
le mal furpaflbit la force des remèdes 6c 
en emportoit un grand nombre. 

Inurdum dodlâ plus valet arte malumi 
Les puftules qui paroiflbient d’abord 
fur la peau des malades , étoient pour le 
Médecin , un obftacle à la faignée ; Ü 
s’étoit reftreint pour cette raifon à leur 
faire prendre des vomitifs, des purgatifs, 
des fudorîfiques & des fébrifuges contre- 
vers. Cette fievre étoit fi contagieufe , 
que le Médecin en fut attaqué lui-même, 
& mourut du fix au fept de fa maladie* 
Je fus nommé par Son Altefle Royale 
pour le remplacer Ôc.pour avoir foin des 
4P pauvres malades des deux Villes de Nancy 
& des dehors j cette maladie populaire fe 
déclaroit' d'abord par une fievre continue 
avec redoublement , accompagnée de dé- 
goûts , de cardialgies , de n au fées , d’in- 
fomnies , de douleurs de tête , de délires , 
de puftules ou taches rouges qui paroif- 
foient dès le fécond jour de la maladie, 
particuliérement fur les reins & fur la 
poitrine. Les malades avoient le pouls 
petit , foible & très-vîte ; leurs urines 
étoient claires , luifantes , fans dépôt 6c 
quelquefois d'un rouge foncé, femblabie 
à du vin de Bourgogne. 
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Je conclus de tous ces fymptômes qu6 
cette fievre provenoit d’une diÛblution de 
fang , ce qui me porta d’abord , indépen- 
damment des pullules dont leur corps 
étoit couvert , de les faire faigner deux 
ou trois fois avant de leur prefcrire aucun 
autre remède ; cette méthode réuffit li 
bien qu’il n’en mourut plus ; leur fang 
étoit fl dilTout , quoique refroidi dans la 
palette & au milieu de fhiver , qu’il n’a- 
voit pas plus de confiftence qua de l’u- 
rine mêlée avec de l’huile. 

Après les faignées réitérées , je leur fis 
donner à chacun une prife d’ipécacuanha; 
enfuite les juleps contre-vers & rafraîchit- 
fans , faits de cette maniéré : 

Prenez eaux de chicorée fauvage, de ^ 
pourpier, de chacune deux onces ^ confec- 
tion d’hyacinthe un gros j poudre contre^ 
vers un demi-gros; faites un julep qui 
fera pris fur le foir. 

Il furvint à quelques-uns un flux lereux 
qui fe guérillbit par la déeodion de tama- 
jins , la rhubarbe , la manne & le fyrop 
de chicorée compofé. Après l’efFet de 
cette médecine , }s leur faifois prendre 
Je foir chacun un gros de confeélioa 
d’hyacinthe , & trois ou quatre fois le 
jour, la grofleur d’une noix de conferve 
de cinorrhodon ; cette méthode m'a réulli 
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H bien , qu avant la fin du mois de Février 
\MJ2 ^ , la maladie fut totalement extirpées 

Seconde Obfermtion* 

Defcrîptlon d'une maladie épidémique 
contagieufe. 

» 

* Le 21 Avril 175 y, je reçus un 
Drdre de la Cour de me tranfporter au 
Village de Maizeville pour avoir foin des 
malades qui s’y trouvoient en grand nom- 
bre. La maladie avoit été communiquée 
par les Troupes après le fiége de Pbilif- 
bourg : voici la copie d'une lettre que 
j'écrivis à ce fujet, à M. le Comte de 
Gircourt , Confeiller d’Etat à Lunevillcir 
le premier Mai 1735*. 

En exécution des ordres que vous m’a- 
vez, donnés d^e la part de Son Altefiè 
Royale Madame la Régente , j’ai foigné 
& vifité très-exaâement les malades du 
.Village de Maizeville , attaqués de fiè- 
vres pourpreulês ; & fi j’ai différé jufqu’à 
préfent à vous en donner des nouvelles , 
ce n’a été, que pour être mieux inftruic - 
de l’état de la maladie, pour vous en 
rendre un compte plus exaél. 

Cette terrible maladie , dont je fais la 
defcription dans la fuite de ma lettre • 
Tomt IL N 
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infeéloit tellement les' Habitans dudîc 
lieu , qu’il ’fe paflbie peu de jours fans ert- 
mettre quelques-uns au tombeau; mais 
depuis que vous m’avez honoré de cette 
CommilTîon , & que j’ai foin d’adminiftrer 
aux fufdits malades les remèdes conve- 
nables , il n'en eft mort aucun , à la ré- 
ferve d’une vieille femme âgée de foixante- 
dix ans , morte de cadudté ; fans avoir 
voulu prendre aucun remède ; le nombre 
des malades que j’ai traités audit Mâlze- 
ville depuis dix jours , eft de cinquante- 
cinq , entre lefquels il s’en trouve plus 
de trente qui font parfaitement rétablis ; 
le furplus eft en bon train, 

La Communauté dudit lieu ne fçau- 
roit trop fe louer, Monfieur, des bontés 
de Son AltefTe Royale Madame la Ré-^ 
gente ; je fuis témoin oculaire des vœux 
& prières que ces pauvres gens ofFrenc 
continuellement à Dieu pour la confer- 
vation d’une Souveraine qui nous eft fi 
chere, qui fait le fujet de nos efpérances , 
& de laquelle dépend la tranquillité & le 
foutien de fes Sujets. 

Les malades de Malzeville font d’abord 
attaqués de grandes douleurs de tête , de 
naufées, de vomiflèmens, de flux dc' ven- 
tre ^ de foiblefïès , de laffitudes jde ^uleurs 
dans cous les membres , notamment dai>s 
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les reins J quelques jours fe pafTent de cette 
maniéré; enfuite leur pouls devient petit, 
fréquent , dans la plupart intermittent ; leur 
vifage devient rouge , plombée leurs yeux 
étincellans , & il paroît ^ leur peau ^ 

E articuliérement fur la ponRne & lur les 
ras , des pullules ou taches rouges , li- 
vides ou noirâtres ; en cet état ils lentent 
intérieurement une chaleur brûlante, ils 
ont une foif inextinguible ; leur langue 
ell noire dans fon centre , rouge . fort 
enflammée & excariée dans fa circonfé- 
rence. Si cette inflammation le commu- 
nique au larynx & à la trachée-artere , 
il leur furvient une toux férine qui les 
incommode fort ; leurs urines Ibnt quel- 
quefois iembiables aux naturelles , & le 
plus fouvent d'un rouge foncé & de la 
couleur du vin de Bourgogne j ils Ibntaulîi 
tourmentés de tranfports de d'infomnie» 
continuelles. Il furvient aux uns des vo- 
milîêmens de fang , & aux autres des hé- 
morrhagies confidérables par le nez. Lw 
femmes grolfes qui ne prennent point de 
remèdes , font en grand danger d’avorte- 
ment & de mourir peu de temps après; 
enfin ils deviennent lourds , & tombent 
dans une léthargie profonde. 


N ij 
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Seconde lettre à M. le Comte de Gircourt , 
du 22 Mai 1737. 

J'avois cru que je pourrois vous ren- 
dre un comice exaéè de l’entiere guéri- 
fon des malroes de Maizeville , mais les 
nouveaux fujets qui tombent journelle- 
ment dans cette dangereufe maladie, ont 
trompé mon attente. 

Comme elle eft des plus contagieufès, 
aufli-tôt qu’une feule perfonne eft atta- 
quée dans une famille , depuis le plus 
grand jufqu’au plus petit , rien n’échappe 
à fa fureur ; le nombre des malades que 
j’ai traités dans ledit Village depuis que 
vous m’avez honoré des ordres de Son 
Altefle Royale , eft de cent quatre-vingt- 
quatorze , attaqués prefque tous de fievres 
pourprées, entre lefquels il s’en trouve 
cent cinquante-quatre parfaitement réta- 
blis, & le furplus valétudinaires. Il en mou- 
roit quatre fois plus avant mon arrivée 
audit lieu , & l’on avoit mis au tombeau 
jufqu’à neuf perfonnes d’une même fa- 
mille. 

Cette maladie étoit accompagnée dans 
plufieurs , de bubons aux parotides ; & la 
corruption eft fi grande , que cinq d’en- 
tr’eux ont été infeéèés en différentes par- 
ties du corps, de charbons qui exhaloienr 
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une puanteur terrible t & lailToient une 
efcarre très-.confidérable j mais grâces à 
Dieu ces cinq derniers font hors du dan- 
ger i je leur rends tous les jours les vifites 
néceflaires : & s’il en eft mort cinq pour 
cent » c’eft la force du mal qui l’a em- 
porté fur fart & fur la nature. Interdum 
doBâ plus valet arte malum. 

Cette fievre étant caufée par des cru- 
dités , des matières aigres , vermineufes , 
qui s’étant accumulées dans l’eftomac » 
produifent les fymptômes fufdits ; ma pre- 
mière indication'fut d'évacuer cês matières 
par le fecours d’un vomitif, tel que le 
tartre- émétique, doht je donnai à chaque 
malade cinq ou fix grains , & aux plus 
délicats trois ou quatre grains avec une 
once de manrié" délayée dans un bouil- 
lon. 

Ce remède les fit vomir copieufément-, 
& dégagea leur eftomac d’une partie des 
matières aigres & vermineufes qui y 
étoient collées. 

Je fis prendre aux femmes grolfes une 
înfufion de rhubarbe , une once de man- 
ne, un demi-gros de poudre-à-vers , Sc 
vingt grains d’ipécacuanha. 

Cette médecine les purgeoit fans efforts 
par haut & par bas; enfuite je donnai 
aux plus foibles chacun un gros de diafcor- 

N iij 
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dium , auquel j’ajoutai fouvent dix grains 
de mercure doux. Je leur fis faire aufS 
un opiat compofé avec une once de quin- 
quina , la poudre-à-vers , la coralline & 
le diafcordium, de chacun un gros» avec 
le fyiop de fleurs de pécher, dont le ma- 
lade prenoit un gros de quatre en quatre 
heures. 

J’ordonnai aufli pour la plupart des 
malades , le vin amer ci - après décrit : 

Prenez racines de gentiane, de quin- 
tcfeuille, de chauflè-trape, de benoitte, 
de chacune une demi - once ; fommités 
de petite-centaurée, de petite-abfynthe, 
de chacune une pincée ; bayes de geniê- 
vré une demi- once j faites infufer à froid 
pendant douze heures dans trois livres 
de vin vieux rouge , que le malade prenne 
de la colature trois grands verres par jour , 
un le matin, le fécond deux heures après 
dîner. S: le troifiéme avant de s’endor- 
jqiir. 

Ce vin amer par fon fel allcali , ab- 
forba les acides , corrigea les matières 
aigres . fit cefler la fievre , & leur fit jetter 
quantité de vers; je les purgeois de temps 
en temps avec la médecine fiiivante ; 

Prenez infufion de fené avec les cor- 
reftifs cinq onces ; difîblvez-y manne une 
tance & demie ^ poudre-à-vers un demi- 
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gros ou un gros ; fyrop de fleurs de pêcher 
une once ; jalap en poudre depuis un 
fcrupule jufqu a dix grains 3 faites une 
potion purgative. 

' J'employai auflî de temps en temps 
avec fuccès la potion fuivante : 

Prenez eaux de pourpier , de chico- 
rée , de chacune trois onces 5 confection 
d’hyaCinthe , 'coralline , de chacune un 
demi-gros ; fyrop de limon flx grps ; fai- 
tes une potion qui fera prife à l’heure du 
fommeü. 

Je donnai cette potion pendant le 
tranfport, à laquelle j’ajoutai fou vent une 
demi-once de lyrop de pavot-blanc; les 
emplâtres véficatoires faites avec le ba- 
filicon & les cantharides en poudre , ap- 
pliquées fur) la nuque du cou ou derrière 
les oreilles , firent auflî un très-bon effetJ 
La boiflbn ordinaire étoit la tifanna 
faite avec la régliflej l’orge, le chiendent 
& la racine de fcorfonere. 

Mais , comme nous avons dit , quelques- 
uns de ces malades furent attaqués du 
charbon ,■ tumeur maligne caufée par la 
corruption du fang, qui fe manifeftoit d’a- 
bord par une rougeur vive , éclatante, 
bordée de phliCtenes dans fa circonféren- 
ce, laquelle caufoit au malade une dou- 
leur très-vive & brûlante : elle devenoic 
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en peu de temps dure , noire comme de 
la fuie , qui ne pouvoir fe détacher à 
caufe qu’elle paroiffoit entrelacée par 
quantité de fibres comme des cheveux; 

cette tumeur fe détachoit , elle laifToit 
l’os à découvert & à fiîc. 

De teus les remèdes que j’employai 
pour guérir le charbon , je n’en trouvai 
aucun qui ait mieux réufll que le fuc 
d’une petite plante appellée Ukcebra , en 
François pain d’oifeau,; je fis bouillir deux 
ou trois poignées de cette plante avec un 
peu d’eau & quelques cuillerées de miel ; 
je faifois laver plufieurs fois le jour la 
partie malade avec la décoélion , & en- 
îuite appliquer le marc par-defTus. Cette 
plante eft un doux efcarotique > qui en- 
levoit & faifoit détacher infenfibîement 
les chairs mortes', & procuroit enfuite 
la cicatrice. Cette méthode m’a fi bien 
réuffi que de tous les malades attaqués 
du charbon, il n’en mourut aucun. 

Enfin, pour corriger l’infeélion de l’air,' 
je confeillai aux Habitans dudit lieu , 
d’aller chercher fur la montage., chacun' 
une charge de bois de genièvre , qu'ils 
firent brûler dans les chambres des mai- 
fons infeâées ; après quoi la maladie celT^ 
heureufement. 
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Troijîéme Obfirvation» 

Fievre pourprée & épidémique de Belle- 

ville. 

* Le du mois d’ Avril 17?^,' les 
Habitans de Belleville , infeâés de la 
jnême maladie , ayant appris le fuccès 
de la guérifon des malades de Malze ville , 
me mandèrent de les aller fecourir ; je 
trouvai environ cinquante malades , aux- 
quels je laiflài une confultation par écrit; 
ils furent traités de la même maniéré & 
avec les mêmes remèdes que ceux de 
Malzeville j dont ils furent fort contens» 

Quatrième Obfirvation* 

Delcription d’une maladie épidémique ar- 
rivée à Nancy pendant le mois a Avril 
- 1740, 

Les fymptômes de cette maladie le 
déclarèrent d’abord par une toux feciie , 
par des laflîtudes fpontanées , qui contir 
nuoient trois , quatre & même jufqu à huit 
jours , après quoi la fievre furvenoit aux 
malades ; elle étoit précédée de friflbns i 
& accompagnée d’oppreflîon de poitrine , 
de toux avec crachement de rang , de 
grandes douleurs de tête , de foif , de cba^ 
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leurs d’entrailles , d’infomnies, de délires ^ 
quelquefois de vomiflemens & de douleurs 
.dans l’hypocondie droit avec noirceur 
de la langue. 

Dans le commencement les urines 
étoient claires , brillantes & rougeâtres j 
quelquefois après elles fe troubloient fans 
dépôt , & enfuite elles dépofoient un fé- 
diment rougeâtre & fouvent tartareux. 

Les yeux des malades étoient brillans'; 
leur pouls dur , fort élevé dès le com- 
mencement de la maladie ; dans fon état 
il devenoit petit , plus fréquent & inter- 
mittent ; fur le déclin il étoit lent & fans 
aucune intermtffion. 

Par le récit de tous ces différens fymp- 
iômes , il n’eft pas difficile de caraéfériler 
la maladie en queftion ; c’eft une périp- 
neumonie , puifque la fievre , l’oppreffion 
de poitrine , la toux & les crachemens 
de fang en font les lignes efîèntiels. 

La caufe éloignée de cette maladie 
étoit un air froid , qui a fubfifté pendant 
un hiver long & rigoureux , dont le nitre 
greffier a tellement épaiffi les humeurs ^ 
que le fang ne pouvant plus circuler li^ 
brement dans les poumons, gonfloit les 
vaiflèaux les plus délicats , les rompoit , 
s’extravafoit dans les véfîcules pulmonai- 
res, & produifoit la péripneumonie; ot 
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- ce fan g extravafé en eft la caufe pro- 
chaine, Pour guérir cette maladie , ma 
première indication a été de diminuer la 
fievre, l’inflammation & l’oppreflîon de 
poitrine, par la faignée du bras ; j’ai mis 
en fuite mes malades à l’ufage de la ti- 
fanne peélorale , que l’on faifoit tiédir ^ 
pour toute boiflbn ordinaire. 

Prenez racines d’althea une once ; feuil- 
les de bugle , de fanicle , de pervenche , 
de fcabieufe, de chacune une poignée; 
tête de pavot-blanc n°. 2 ; fleurs de co- 
quelicot une pincée ; régliffe une demi- 
once î faites bouillir pendant une demi- 
~ heure dans deux pintes d’eau de fontaine 
pour une tifanne. 

J’ai fait prendre aux uns les juleps pec- 
toraux ôc ludorifiques , en y ajoutant la 
poudre contre-vers comme il fuit : ' 

Prenez eaux de fcabieufe, de chardon- 
bénit , de bardane , de chacune deux 
onces ; poudre-à-vers , fang de bouquetin, 
blanc de baleine , de chacun un demi- 
gros ; fyrop de fleurs de pas - d’âne , de 
pavot-blanc , de chacun une demi-once ; 
faites une potion qui fera prife le foir. 

Et aux autres le vomitif avec le tartre- 
émétique , la manne & la poudre-à-vers ; 
je me fuis reftreint à trois ou quatre fai- 
gnées du bras pour chaque malade ; très- 
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peu ont été exempts du flux de ventre 
que j’ai arrêté d’abord ^ tant par 1 ufage 
du diafeordium , que des autres aflrin- 
gens ; parce que le flux furvenant à la 
pleuréfie ou à la péripneumonie , efl: très- 
dangereux î parce qu*en même-temps que 
Jes matières du bas - ventre s’évacuent , 
l’expeéloration s’arrête , & la poitrine fe 
remplit. 

Enfin, fur le déclin , j’ai mis mes ma- 
lades! à f ufage des herbes vulnéraires en 
maniéré de *thé , & leur ai fait prendre 
à chacun une potion purgative , en y 
ajoutant la poudre contre-vers. 

Cette méthode a eu un fi heureux fuc- 
cès , que de quatre-vihgt-cinq malades de 
tous les ordres & de tous les âges que 
j’ai traités pendant le mois d’ Avril, il n’en 
efl mort que deux. 

Je n’en ai fais ouvrir aucun , parce que 
j’ai cru connoître fufiîfamment la mala- 
die fous le caraéèere ci-defTus dénommé; 
& je ne fuis pas furpris fi on a trouvé 
les lobes du poumon ulcérés & remplis 
de matières purulentes à l’ouverture de 
plufieurs morts , tant à l’Hôpital qu’ail- 
îeurs. ' 

Le flux furvenant à ces fortes de ma- 
lades , comme je Tai dit ci-devant , leur 
poitrine fe remplit à proportion que le 
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bas-ventre fe vuide , & l’expedoration 
étant arrêtée , il faut néceflàirement que 
le fang extravafé dans la fubftance du 
poumon , croupifle & fe change en ma- 
tière purulente ; d*où il s’enfuit ordinai- 
rement la fuffocation & l’empyeme. 

Le gonflement du ventricule & les ta- 
ches livides que l’on a trouvées au foie par 
l’ouverture des cadavres , ne doivent être 
regardé que comme une fuite de l’inflam- 
mation des poumons » qui s’eft communi- 
iquée aux parties voiflnes par la proximité# 

Cinquième Obferuation, 

Maladie épidémique arrivée à Bouxieres- 
au-Chefne & à Efcuelle, Villages fî- 
tués à quelques lieues de Nancy. 

* Le P Janvier 1742 , pendant la 
plus froide & la plus rigoureufe faifon 
de toute l’année , je fus invité de la part 
des Officiers de l’Hôtel-de-VilIe de Nan- 
cy» de me tranfporter aux Villages de 
Bouxieres- au-Chefne & d’Efcuelle fon 
annexe , où je trouvai une vingtaine de 
malades attaqués de pourpres , & prêts à 
expirer. Us avoient reçus les derniers 
Sacreraens ; on avoit même fonné les 
prières des agonifans pour quelques-un* 
dentr’eux. 
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, Cette maladie s’annonçoit par des foi- 
bleflés , des cardialgies , des naufées , des 
laffitudes & des dôuleurs de têtes infup- 
portables : enlulte la fievre fe déclaroit f 
le pouls des malades étoit petit , fréquent 
& concentré j leur langue chargée & noi- 
râtre ; leurs urines claires , fans dépôt & 
femblables aux naturelles : la plûpart de 
ces malades étoient tourmentés de foif, 
d'infomnie , de délires , & il paroiflbit 
fur leur peau des petites taches rouges 
ou violettes , femblables à des morfures 
de puces. 

Comme ils étoient dans un danger évi- 
dent, je fus obligé , malgré la faifon , de 
me fervir des remèdes externes , extremis 
morbis extrema remedia* Ainfi d’abord que 
je fus arrivé, je fis prendre à chacun d’eux, 
cinq ou fix grains de tartre-émétique 'dé- 
layé dans de l’eau tiède , remède qui leur 
fut à tous d’un grand & prompt fecours ; 
il évacua les uns comme les autres, par 
haut & par bas , & leur fit jetter quan- 
tité de vers. 

Le même foir je donnai à chacun d’eux 
une prife de diafcordium avec dix ou 
douze grains de mercure doux. Pour boit 
fon ordinaire , on leur fit une; tifanne avec 
les racines de fcorfonere , de chiendent , 
la régliiïe & l’orge entier ; enfuite Us 
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furent purgés par le bas de la maniera 
fui van te : 

Prenez follicules de fené tm gros & 
demi ; rhubarbe , fel d’abfynthe , de cha- 
cun un gros ; poudre-à-vers deux fcru- 
pules ; cannelle un fcruple ; faites infufer 
dans cinq onces d’eau de fontaine , & 
diflblvez dans la colature, manne de Ca- 
labre une once & demie ; fyrop de fleurs 
' de pêcher une once; jalap en poudre vingt 
grains ; mêlez & faites une potion; 

Après l’effet de cette médecine , je 
mis les malades à Tufage du vin amer» 
dont je leur lis prendre à chacun trois 
verres par jour ; fçavoir , un verre le 
matin, un autre deux heures après dîner, 
& un troifiéme à l’heure du fommeil ; ils 
furent rétablis en très-peu de temps par 
ie fecpurs de ces remèdes. 

Sixième Obferuation» 

Maladie populaire furvenue à Nancy pen- 
dant les mois de Janvier & Février 

174J. 

Cette ficheufe maladie commençoit 
par la toux, l’oppreflîoQ de poitrine & 
là fluxion , la douleur de tête , le crache- 
ment de < fang , l’hémorrhagie par les na* 
xincs, le point de côté; enfuite furve- 
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«oient l’infomnie , les cardialgies , la fiè- 
vre continue , le vomilïèment , la fqui- 
nancie , les coliques d’efiomac & du bas- 
ventre, &c. 

Tous ces fymptômes joints enfemble, 
caradérifoient une péripneumonie com- 
pliquée , avec la fievre putride ; mais 
comme les malades ne reflentoient pas 
tous les mêmes" accidens à-la-fois , les 
uns étant attaqués de toux très-violen- 
tes , les autres de fluxions & d'oppreflîon 
de poitrine , & enfin les derniers de^pleu- 
réfie , de péripneumonie , joints à l’af- 
thme & à la fievre maligne ; ces derniers 
étoient en plus grand danger ; les vieil- 
lards , les aflhmatiques ont eu peine à fe 
tirer d’aflaire. On ne peut ^attribuer les 
fâcheux effets de cette maladie , qu’aux 
grands froids furvenus à la fin de l’année 
précédente ; lefquels , en refferrant les 
pores de la peau , ont intercepté la tranf- 
piration, 

Dans le temps des grandes gelées & 
des brouillards , le nitre de l’air étant 
fort épais & groflîer , s’arrête fur les glan- 
des miliaires i reflèrre & bouche leurs 
pores, empêche non- feulement la libre 
tranfpiration de nos corps , mais coagule 
encore & glace , pour ainfi dire., le fapg ; 
enforte qu’étant devenu . plus épais j il 

s’arrête 
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s^arrête dans dIfFérens vifeeres , particu- 
liérement dans les poumons & la trachée- 
artere , & caufe les fymptômes ci-delTus 
mentionnés 5 fuiVant les diflFérens degrés 
d’inflammation « 

J’ai remarqué que ceux qui avoîenC 
bu du vin pendant le cours de leurs ma» 
ladies , avoient beaucoup plus de peine 
â fe tirer d’affaire que les autres, parce 
que le vin de cette année contenant beau- 
coup de particules acides, contribuoit à 
fixer davantage le dépôt fanguinolent & 
pituiteux qui fe formoit dans la poitrine, 
& empêchoit la tranfpiration, , 

Septième Obferpation, 

Maladie épidémique du Village de Fîit* 

. Vigny. 

* Le 2Ô Mai 174? , je reçus un or- 
dre des Officiers de l’Hôtel-de- Ville de. 
Nancy, de me tranfporter à Flavigny, 
Village diftant de trois lieues de ladite 
Ville , infeété pour lors d’une fievre mali- 
gne, qui commençoit par des grandes 
douleurs de tête , cardialgies , naufées 
vomiflemens , coliques, laffitudes fponta- 
nées , infomnies , fievres continues ; en- 
fuite furvenoient le délire , les vertiges 
ténébreux , les fyncopes & enf^a mort j 

Tome II, (J 
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de maniéré qu^avant mon arrivée, l’oiï 
avoir enterré trente-trois chefs de famille 
depuis fix femaiiies. 

A mon premier vôyage je trouvai 
trente- cinq malades ; & comme la ma- 
ladie étoit prejSante , quelle étoit caufée 
par des matières aigres & vermineufes > 
je fis prendre à chaque malade un vomi- 
tif ; enfuite quelques gros de diafcordium 
avec les contre- vers , dorrt ils furent fort 
foulages ; à mon fecon^ voyage je leur 
prefcrivis l’opiat fébrifuge fuivant , qui 
acheva d’extirper la maladie^ 

Prenez quinquina en poudre fix gros ^ 
fel d’abfynthe^poudre-à-verSj de chacun 
un demi-gros avec le fyrop de chicorée 
compofèj faites un opiat dont le malade 
prendra un gros de quatre heures en qua- 
tre heures. 

Comme il ne reflolt plus que quelques 
convalelcens , je ne jugeai pas â propos 
de retourner fur les lieux j ils envoyoient 
de temps en temps à Nancy pour me 
confulter ; je leur fis prendre quelques 
potions purgatives contre-vers , & enfuite 
le vin amer compofé avec les racines de 
gentiane , de caryophillata . les feuilles 
êc fommités de petite abfynthe , de petlte- 
ceptaurée , les bayes de genièvre & quel- 
que peudiÿe cannelle , dont ils furent pat- 
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Taitetriênt rétablis dans refpace de quinze 
jours ou trois femaines. 


MlséRÉRÉ. 

Le tniféréré ou paffion iliaque efl: une 
efpéce de colique < dans laquelle on rend 
les excrémens par la bouche. 

Première Qbfervation* 

* Le 2 Novembre 1731 , la femme 
la France, demeurant au Fauxbourg S. 
Pierre , me fit avertir pour la foulager 
d’un flux par haut & par bas , accom- 
pagné de coliques violentes , dont elle 
étoit tourmentée pour lors : mon indica- 
tion fe porta d’abord à aider la nature 
dans Ton évacuation , en faifant prendet 
à la malade fix onces d’infufîon de rhu- 
barbe & de tamarins , une once & demie 
de manne & un fcrupule d’ipécacuanha. 

Cette médecine fit fon effet tant par 
haut que par bas , apres quoi les tran- 
chées fe pafferent confidérablcment ; & 
le même foir , pour calmer la grande effer- 
vefcence de 4 a bile , pour ralentir fon 
mouvement & procurer le foromeil & la 
tranquillité , je fis prendre à la malade un 
gros de diafcordium ; elle pkfla la nuit fort 
tranquillement , & fut parfaitement. réta-. 
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blie vîtTgt - quatre heures après rînvafîoBl , 

de la maladie. 

Seconde Gbfervation, 

* Le 26 Mars 1752 , fe fus invite 
d’aller voir à la Magdeleine , près de Nan- 
cy , le nommé Goflèl , attaqué d’un vo^ 
miflement & d’un flux , avec une coli- 
que fi violente ,, qu’il rendoit par haut & 
par bas des matières fécales, on appelle 
ceae maladie mi/iVéré,. parce que les ma- 
lades qui en font attaqués fouffrent beau- 
coup , de (ont dignes de- commifération ^ 
on l’appelle au fîî troufle - galant , parce 
quelle- cft très - dangereufê & que l*onr 
en meurt ou on en échappe dans l’efpace 
de vingr-quatre heures r le malade étant 
en train de vomir, je lui fis donner une 
grande écuelle d’eau tiède , à laquelle 
jf ajoutai dix -huit grains d’ipécacuanha ; 
le vomiflement continua pendant une cou^- 
pie d’heures après quoi je lui ordonnai 
le julep fiiivant r 

Prenez eaux de lakue & de pourpier; 
de chacune deux onces ; efprit de foufre 
fix gouttes ; fyrop de liraoir une once ; 

* mêlez & faites un julep qui fera pris fer 
Je champ.. , 

: Dès la troiÇéme vifite » le malade fut 
jérabU en parfaite (àmé. . 

1 • 
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Troijîéme Obfervation» 

' * Le 1 8 Mai 1 740 , la femme du 
nommé Noyon , demeurant rue des Ar- 
tifans à Nancy , étant conftipée depuis' 
quelques jours , fe trouva tout -à- coup 
attaquée d’une colique d’eftomac & d’uQ 
.vomilïèment de matières ftercorales , qui 
la mettoit en grand danger : comme la 
maladie étoit preffante , j’ordonnai d’a- 
bord un lavement avec une livre d’eau 
de caflè , à laquelle je fis ajouter trois 
onces d’huile de lin & une once de ca* 
tholicon double. 

Ce remède ne fit pas grand effet, le 
ventre étant toujours refferré & les tran- 
chées continuans , je fus obligé de lui 
faire tirer deux palettes de fang du bras 
pour prévenir l’inflammation & la fievre ; 
mais comme elle faifoit continuellement 
de grands efforts pour vomir , je lui pref- 
crivis quatre grains de ftibié & une otice 
de manne délayés dans fix onces d’eau 
de cafle , afin de vuider de l’eftomac les ^ 
matières âcres, & irritantes dont il étoit 
farci , & par les feçoufles que caufe le 
vomilïèment au diaphragme & aux mul^ 
des du bas- ventre , faire remettre les in- 
teflins dans leur état naturel. 

La malade ayant eu des évacuation^ 
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par bas , & le vomiflèment étant atrêté , 

je lui fis prendre la potion fuivante : 

Prenez eaux de méliflfe , d’armoife , de 
chacune trois onces j de fleurs d’orange 
une once ; diafcordium un gros î fyrop 
de Diacode fix gros ; mêlez & faites une 
potion qui fera prife fur le champ» 

, Ce julep donné après le vomiflèment, 
tranquillifa la malade pendant la nuit i 
le lendemain fécond jour de la maladie , 
je la fis purger avec le minoratif fui- 
vant : 

Prenez teinture de rhubarbe cinq on- 
ces i diflblvez-y manne deux onces ; ta- 
blettes diacarthami deux gros ; elTence 
de cannelle deux gouttes ; mêlez & faites 
une potion qui fera prife le matin. 

Le troifiéme jour la malade fut par- 
faitement guérie. 

Quatrième Ohfefvation, 

■** Le 2 J Juin 1740 , la veuve Du- 
puy 5 demeurant dans la rue Sainte- Anne, 
fut tout-à“COup tourmentée de grandes 
coliques de ventre & d'eftomac , auxquel- 
les luccéda un vomiflèment de matières 
fécales , rien ne paflbit par le bas. Dans 
une fituation aufli fâcheufe , je fis faigner 
la malade du bras , après quoi je lui fis 
avaler le julep fuivant ; 
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Prenez eau de chicorée , huile d'aman- 
des douces , de chacune trois onces ; eau 
de cannelle une once i fyrop de Diacode 
fix gros mêlez & faites une potion à 
prendre par cuillerées. 

Cette potion appaifa un peu les dou- 
leurs > mais la malade étoic rellèrrée ; & 
comme rien ne paiToit par bas j je lui 
hs donner le lavement fuivant : 

Prenez décoéïion ordinaire pour lave* 
mens émolliens une livre ; . diflblvez - y 
huile de camomille deux onces ; faites un 
lavement qui fera donné fur le champ: 
le lendemain fécond jour de la maladie, 
je jprefcrivis la potion fuivante : 

Prenez follicules un gros & demi ; rhu»- 
barbe concafiee un gros ; graines d^anis , 
de coriandre , de chacune une pincée ; 
rofes pâles une demi-pincée 5 faite® infu- 
fer dans cinq onces d’eau de fontaine , 
& dilToIvez dans la colature, manne de 
Calabre, moële de caiTe récemment mon- 
dée , de chacune une once ellènce de 
cannelle une goûtte ; faites une potion 
laxative qui fera prife le matin» 

La malade fut guérie d’abord après que 
cette potion eut fait fon effet, " 

» 

Cinquième Ohfervation, 

Le 3 6 ' Juillet 174:^ » J® appellé 
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pour vîfiter & foulager la femme du fieuf 
iVolin , âgée de cinquance-fept ans , & 
attaquée d’une maladie des inteftins ap- 
pellée palîîon iliaque , dans laquelle les 
excrémens , au lieu de pafler par les voies 
ordinaires, paflbient par la bouche en 
Vomifîànt avec des efforts très violens Sc 
des douleurs de colique épouvantables. 

Pour prévenir l’inflammation & la fiè- 
vre , je confeillai d’abord la faignée du 
bras , & en fuite le kvement fuivant : 

Prenez décoéèiori émolliente & rafraî- 
chiflante pour lavemens une livre ; huile 
d’amandes douces deux onces ; catholi- 
con fin une once ; mêlez & faites un la» 
vement qui fera pris fur le champ. 

Lorfque ce lavement eut fait fon ef- 
fet, je fis prendre à la malade la potion 
fuivante .* 

Prenez eaux de laitue , de pourpier , ■ 
de chacune deux onces ; fyrop de limon 
fix gros ; efprit de foufre fix gouttes } mê- 
lez & faites un julep qui fera, pris fur le 
champ. Le vomiflèment étant arrêté & 
la colique beaucoup ralentie , on donna 
à la malade fix onces d’eau de caflè , après 
y avoir fait délayer deux onces de manne 
de Calabre; ce oernier minoratif acheva 
fa guérifon, 

V 

Kouvilles 
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K^s==ss=ss=i^^^S^^^Si^ièss^^ss^ssae=!=t, 
.Nouvelles maladies. 

Première Obfervatim, 

♦Le p Septembre 17J2, la veuve 
-- JVlarcjuart me vint confulter fur un nom- 
bre^ infini de tubercules dont fon corps 
étoit farci depuis la plante des pieds juf- 
qu’au fommet de la tête; ces tubercules 
lui étoient fiirvenus depuis deux ans ; ils 
etoient d’abord de la groflèur d’une len- 
tille, enfuite d’un pois, d’une noifètte & 
enfin d’une noix commune ; ils étoient 
înfenfibles dès leur origine , mais avec le 
temps ils font devenus très-douloureux. 
Cette femme en ayant par tout fon corps ' 
plus de cinq cens. & ne fçaeha^nt que 
devenir dans ce déplorable état , a fait 
faire l’extirpation d’une de ces glandes, 
dans laquelle on n’a trouvé qu’un fang noie 
^ épais avec une chair fangeufe. Elle 
me déclara quelle raanquoit d’appétit , 
quelle avoit la bouche mmivalfe & qu'elle 
dormoit continuellement , ce qui me dé- 
termina d abord de la purger avec vingt 
grains de jaîap en poudre , dix grains de 
mercure doux & dix grains de diagrede, 
incorporés avec un peu de pulpe de caflTe , 
pour un bol .quelle prit le matin & en?- 
Tome IL P 
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fuite un bouillon i & quoique cette mé- 
decine fût aflez forte, cependant la ma- 
lade ne fut purgée que deux ou trois fois , 
tantjl eft vrai que cette femme avoit le 
fang fort coagulé & fort épais 5 ce qui 
me détermina à la fuite de la ^purgation , 
à la mettre à l’ufage de lethiops miné- 
ral , quelle prit jufqu a la quantité de deux 
fcrupules tous les matins pendant quinze 
jours. Tout l’effet que firent ces remèdes, 
fut de corriger la mauvaife bouche de 
la malade , de lui donner de l’appétit & 
d’empêcher fon fommeil continuel : mais 
fes tubercules reftoient les mêmes , au 
contraire ils augmentoient journellement 
tant en nombre qu’en grolTeur, 

Enfuite elle alla confulter le Collège 
alTemblé des Médecins de Nancy , qui 
lui confèillerent les bains domeftiques pen- 
dant quinze jours , & de prendre tous 
les ‘matins neuf ou dix grains de pana- 
cée mercurielle j en conféquence la ma- * 
lade fe mit dans le bain d’eau douce pen- 
dant une heure pour la première fois ; 
mais ce bain augmenta tellement fes dou- 
leurs J quelle fut obligée d’en difcotui- 
nuer l’ufage. Elle prit enfuite dix grains 
de panacée mercurielle pour la première 
& derniere fois ; car d’abord après , fes 
tubercules fe changèrent en autant de 
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petits cancers fi douloureux , que peu de 
jours après l’hydropifie analârque fe mit 
de la partie, qui termina fes jours par 
des douleurs tr^-violentes & univerfelles 
dans tout fon corps. 

Telle eft la defcription de la maladie 
nouvelle, qui doit exercer les talens des 
plus habiles Médecins. 

L’on a fait l’ouverture du cadavre de 
cette femme , on y a trouvé ( comme 
je r avais déclaré à fes enfans avant /à 
mort) une fi grande quantité de tuber- 
cules dans l’intérieur de fon corps , que 
tous les vifceres en étoient fards , & qu'ils 
furpaflbient en nombre ceux de l’exté- 
rieur, 

Second^ Ohfervation» 

En 176^5*, je fus appellé pour traiter 
la nommée *** , âgée de près de quatre- 
vingt ans, demeurant derrière le Refuge 
à Nancy ; fa maladie étoit des plus fin- 
gulieres ; dans l’efpace d’une nuit fa bou- 
che ôc fa langue s’enflerent confidérable- 
ment , l’enflure defeendit jufqu’au cou & 
à la gorge , enforte que la malade ne 
pouvoir plus parler ; on remarquoit dans 
les gencives une efpéce de fang extra- 
vafé ; ayant examiné la malade , je me 
déterminai aulfirtot à lui faire faire dans 

P ij 
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les gencives & dans les mufcles de la 
bouche , des efpdces de fearifications , 
d’où fortic un fang noir & très -épais; 
je fis faigner la malade du pied & je lui 
fis prendre des bains , ce qui la (oula- 
gea beaucoup ; elle récupéra même à 
rinftant la parole ; l’enflure Ce diffipa ; 
& au moyen d’un gargarifme aftringent 
que je lui prefcrivis , les gencives fe ré- 
tablirent totalement, 

Cette maladie avoit beaucoup de refi 
femblance à celle qui régnoit pour lors 
épidémiquement parmi les bçftiaux, 

, -i'!.., -urasr.JTSf - 

Obstructions, 

Confultation du 27 Mars ij$ 6 » 

Xj a tumeur dure circonfcrite de la grofi 
leur du poing fituée dans la région hypo- 
gaftrique, furvenue depuis environ deux 
ans à la malade & qui groflît journelle- 
ment de plus en plus, n’eft autre chofe 
que TobArudion des glandes de la ma- 
trice , occafionnée par une lymphe épaifi 
fie & fixée dans ce vilcere , qui pour- 
xoic dans la fuite dégénérer en Içhirre, 
fi l’on n’en artêtoit le progrès. 

Ainfi pour ramollir & faire diflbudre 
4f£ttp obArudion , la malade eA confeil- 
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lée de fe mettre à Tufage de Toplat fui» 
vaut I ^ 

Prenez fafran de mars apéritif fix gros j 
extrait de funieterre, d^aloës , de chico- 
rée , de houblon , de rhubarbe , de cha- 
cun deux gros; crème de tartre, fel d’ab- 
fynthe » de tamarife , diaphorétique mi- 
néral , de chacun un gros ; fagapenum , 
gomme-aittmoniac , de chacun deux feru- 
pules î éthiops minéral trois gros ; réfinè 
de jalap trente grains î avec une fufïifante 
quantité de fyrop des cinq racines apé- 
ritives , faites un opiat , dont la malade 
prendra un gros tous les matins & en- 
fuite un bouillon ; deux heures après un 
autre bouillon en fe tenant chaudement 
pendant tout le refte du jour. 

Il faut en continuer l’ufage pendant la 
quinzaine ^ ne point manger de fruits , 
ni crudités, ni aigreurs. 

Pendant que ces remèdes opéreront 
intérieurement, on appliquera fur l’hypo- 
gaftre , c’eft-à-dife , fur la tumeur dure 9 
l’emplâtre diachylum cum gummis , étendue 
fur une fine peau de chamois 9 que l’on 
renouvellera de cinq en cinq jours; cet- 
te emplâtre contribuera beaucoup à faire 
fondre ou diflbudre les obftruéiions , pen- 
dant que les remèdes internes feront éva- 
cuer les humeurs par les felles „ les uri- 

• **4 
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nés GU les voies utérines. Pour une De-* 
^moifelle de Baccara, 

PaLP I TAT I ON. 

Confultation, 

Palpitations , vertiges. 

■T'ai lu avec attention la lettre qui m'a 
été communiquée par M. Menfuy tou- 
chant la maladie de Madame votre épou- 
fe ; & comme dans la réponfe aux dif- 
férentes queftions que j’ai eu l’honneur 
dé vous faire, je ne remarque aucune caufe 
particulière des palpitations de cœur aux- 
quelles elle eft fujette , il en faut reve- 
nir à la caufe générale qui eft un fang 
coëneux, épais, capable de produire des 
ftafes & des concrétions polipeufes dans 
le cœur & dans les gros vaifleaux , d’où 
procèdent les palpitations , les vertiges. 
Ainfî , Monfieur , pour divifer & atté- 
nuer le fang & pour faciliter la circula- 
tion dérangée , rien n’eft plus convenable 
que les remèdes apéritifs & les atténuans : 
c’eft pour remplir l’indication qui fe pré- 
fente , que je recommande à la malade 
Tufagé de mon Eleéfuaire , dont elle pren- 
dra tous les matins trois ou quatre gros; 
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fuivarit l’effet que les ptemiéres prifes 
feront ; elle prendra cet Eleâuaire au 
bout d’un couteau en l’avalant fans pain 
à chanter , d’autant que ce remède n’a 
rien qui répugne ni rien de dégoûtant , 
il purge deux ou trois fois par jour, ôc 
infenlibleinent il évacue les biles & au- 
tres matières contenues dans l’effomac, 
& rétablira la circulation ; cependant û 
«près en avoir pris fix onces elle n’étoit 
pas parfaitement rétablie , il feroit né- 
ceffaire de réitérer la dofe jufquà parfaite 
guérifon. 

Cette femme a été parfaitement gué* 
r-ie de fes vertiges & de fes palpitations 
de copur , comme nous l’avons appris de- 
puis. 


Paralysie, 

Obfervation, 

Sciatique invétérée dégénérée en paralyûe 
& dans un état de marafme. 

Le Mai 1745, le fieur Audinet, 
demeurant à la Magdeleine, me fit ap- 
'peller à fon fecours ; il foufïroit*depuis 
fept ou huit mois des douleurs fi vives, 
que l’état de marafme & la paralyfie 
^Avoient Succédé à la fciatique. 

P iv 
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Il étoit comme Job étehdu fur la paillé ’ 
fans pouvoir agir ni remuer pour fes be- 
foins ; & ce qu’il y avoir de plus fâcheux , ■ 
c’eft que la pacalyfie éroit imparfaite , 
erat aboUtio motus , non verb fenjùs dolo- • 
rwm- 

Dans cet état déplorable, je comment ' 
çai par purger le malade avec deux oiï- 
ces de manne délayée dans cinq onces 
de diflblution de pulpe de cafTe , afin de 
le difpofer à l’ufage du lait de vache, 
dont je lui fis prendre tous les matins 
un demi-feptier après l’avoir fait bouillir 
avec un peu de lucre : tous les foirs oh 
lui donna un bon gobelet de tifaraie fu- 
dorifique , qu’il continua pendant la belle 
faifon ; & afin d’abforber les fels âcres ' 
qui irritoient les fibres nerveufes , je fis 
ajouter tous les matins à fon lait bouilli , 
des yeux cTécreviflès préparés & de la 
poudre de diatraganth , de chacun ui> 
fcrupule : quand il fut en état , je l’en- 
voyai aux eaux de Plombières , qui ache- 
vèrent fon rétablifïèment* 

Confultation du 1 6 Décembre 17^4. 

J’ai l’honneur de m’adrefïèr à vous 
avec confiance , non pour guérir mon 
cher mari, la chofe efi impoffible, mais 
pour vous fupplier de m’indiquer quelques 
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l'emédes pour lui prolonger la vie. Ce ^ 
cher époux a eu , Monlieur, une atta- 
que d'apoplexie le 5 Décembre 1740, 
qui fut fuivie d’une paralyfie fur tout le . 
côté droit : çn lui a fait tous les remè- 
des poflibles pour guérir cette paralyfie : 
il a pris des opiats , des tifannes , les 
eaux de Balarue , par ordre de M. Chi- - 
coineau , tout cela pendant l’hiver ; & 
au printemps fuivant , je le conduifis aux 
eaux de Bourbonne , où il prit les eaux 
pendant les deux faifons de l’année ; il 
y retourna encore. Ces eaux fans l’avoir 
guéri , l’avoient mis dans un état aflez 
tranquille ; quatre ans apris ce cher mari 
fe trouva incommodé j je fis appeller un , 
Médecin qui lui fit prendre un lavement 
de hiera-picra & de tabac , qui fit vo- 
mir mon cher mari, avec des efforts fi 
violens , qu’il perdit l’ufage de la parole ; , 
il n’a pas parlé depuis , ou pour mieux 
dire , il parle , mais , Monfieur , il n’y 
a que moi qui l’entende; cela lui eft ar- . 
rivé il y a dix ans ; il s’eft alfez bien , 
porté pendant huit ans , en vivant comme , 
il fait , d’un grand régime : il y a dix- 
huit mois qu’il fentit un grand engour- 
dilTement dans le bras gauche , je le fis 
faigner fur le champ , je lui fis prendre 
un vomitif, cela n’a pas eu de fuite à 
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une douleur près dans le cou ^ 
côté , qu’il refïènt de temps en temps 
pendant un moment : depuis quatorze 
ans , Monfîeur , ce cher mari eft paraly- 
tique', il a prefque toujours eu la jamoe 
enflée, finon les matins , au moins les 
foirs : depuis fix femaiues cette jambe 
droite eft , pour ainfi dire , deflechée , & 
la jambe gauche de même que la cuiflè 
font fort engorgées, ne l’ayant jamais été. 

Voilà, Monfieur, le fujet pour lequel 
j’ai l’honneur de vous écrire ; ce chan- 
gement m’inquiette j je crains quelques fu- 
neftes accidens de cet engorgement ; je 
n’ai perfonne ici à qui je puiHe me con- 
fier pour foulager mon cher mari : il y 
a un jeune Chirurgien qui Feft venu voir ; 
il lui a ordonné de la manne , de la rhu- 
barbe , du fené , du fel d’Angleterre , de 
la femence de fenouil , d’anis , de corian- 
dre, de l’iris de Florence, de la réglifle en 
poudre , du cryftal minéral , de la véroni- 
que & du lierre terreftre ; on met le tout 
dans un fachet que Ton jette dans une 
chopine d’eau bouillante, lorfque cette 
eau eft refroidie , on y met une bou- 
teille de vin blanc. Mon mari en prend 
depuis douze jours un gobelet le matin 
& un le foîr , cela le fait aller une fois 
ou deux fois au plus , mais fa jambe ni 
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fa cuiflè ne diminuent pas. Ayez la bon- 
té , Monfieur , de m’ordonner quelques 
remèdes qui puiflènt détourner cette hu- 
meur, ou du moins en arrêter le progrès; 
je tremble à tout moment pour une vie 
auflî précieufe ^ à laquelle la mienne eft 
attachée : j’attends l'honneur de votre 
réponfe avec autant d’inquiétude que d’im- 
patience. 

Je crois , Monfieur , qu’il eft nécef- 
faire d’entrer dans un petit détail pour 
vous faire connoître le tempérament du 
malade ; il eft âgé de foixante-huit ans ; 
il eft infirme depuis l’âge de cinquante- 
quatre ans , il a îêrvi trente ans^ il a eu 
le bras droit fracafle d’un éclat de bombe, 
& le gauche cafTé d’un coup de feu , 
& cela avant l’âge de vingt-cinq 4ns , à 
la Bataille de Parme ; il a reçu un coup 
de fufil dans le côté gauche, dont la baie 
y eft reftée ; malgré toutes fes blelTures,' 
tous les Médecins qui ont vu mon chef 
mari , ont dit qu’il avoit un tempérament 
cfe fer , il n’eft plus auffi fort qu’il a été, 
fur- tout fes jambes font affoiblies depuis 
fix femaines , mais je crois le coffre en- 
core bon. 

Je vous conjure , Monfieur , par ce 
que vous avez de plus cher, de me donnée 
vos bons avis pour la conlèrvation de 
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mon cher mari , que le Seigneur daigne 
me conferver par vos confeils le tronc , 
c’eft tout ce que je lui demande : qua- 
torze ans palTés dans les infirmités m’ont 
rendu ce cher époux plus cher que ja- 
mais. J’ai l'honneur d’être , &c, au Châ- 
teau de Rodemack, 

Réponfe à Vexpoje du 1 6 Décembre 

Madame , la grande aiFeérion & le zèle 
qui paroît dans chaque phrafe de votre 
lettre , vis-à-vis un époux que vous ai- 
mez comme vous-même , font fi touchans 
qu’il faudroit être infenfible pour ne pas 
prendre part à vos juftes douleurs & à 
celles de votre cher époux, 

La paralyfie & l’engourdilTement dont 
il fe trouve incommodé depuis environ 
quinze ans , font caufcs par une compref- 
fion de la partie de la fubftance corti- 
cale du cerveau, & de l’origine des nerfs ^ 
ce qui empêche le cours libre & le re- 
flux des elprits animaux dans les parties 
paralytiques , d’où vient l’engourdiflè- 
ment , la maigreur des mêmes parties ; 
ainfi , Madame , pour détourner le dépôt 
qui fe fait fur le cerveau & pour en empê- 
cher le progrès, le malade eft confeillé 
de fe purger de quinzaine à autre avec. 
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(deux fcrupules de poudre cornachine ; 
remarquez que fi les premières prifes ne 
font pas aflez d'effet, on peut en pren- " 
dre jufqu’à trois fcrupules qui font le 
poids d’un gros délayé dans un bouillon 
fait avec du veau ; le malade prendra 
tous les matins , excepté les jours de mé- 
decine , les remède^ céphaliques fuivans 
en guife de thé. 

Prenez des feuilles de fauge d’origan ^ 
de calament, de marjolaine, de marum- 

des fleurs de ftœchas , de chacune une 
poignée ; du bois de faflàfras une once ; 
on coupera le tout menu , & étant mêlé 
enfemble , le malade en prendra tous les 
matins une petite pincée en guifè dejhé , 
& en continuera l’ufage fort long- temps , 
afin de ranimer les efprits animaux pour 
diflîper l’engourdifl'ement. • 

Je traite aâuellement deux Vieillards, 
l’un de £bixante-dix ans , & l’autre de qua- 
- tre.-vingt , attaqués de la même maladie ; ils 
trouvent beaucoup de foulagement dans 
Peffet d’un cautere que je leur ai fak-appli- 
quer fur la nuque du cou ; c’eft pourquoi , 
Madame , le malade eft confeiilé de faire 
le même remède. Pour un Commandant 
des Invalides , au Château de Rodemack, 

• 3igné, Marquet, 

. Confultez notre Traité fur les affeéHonsi 
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foporeufes , qui fe trouve chez Edme , 
Libraire , près les Grands-Augujiins, 


Péripneumonie. 

Première Obfervation, 

^ Le 22 Mars 1725" , je fus appellé 
pour traiter la femme du fieur Picard , 
âgée de foixante- quinze ans, attaquée 
d’une fievre continue , avec toux , op- 
preflîon de poitrine , crachement de fang , 
difficulté de refpirer , foif , infomnie ôc 
douleur de tête ; tous ces accidens font 
les fymptômes elïèntiels de la péripneu- 
monie. La première indication qui fe pré- 
fenta, fut de diminuer l’oppreffion de poi- 
trine , d’appaifer l’inflammation , d’arrêter 
• le crachement de fang , & de ralentir 
la fievre ardente par le fecours de deux 
légères faignées du bras , qui firent un 
bon effet ; mais n’ayant pas jugé à pro- 
pos de continuer les faignées à caufe de 
l’âge avancé de la malade , je pris le parti 
des fudorifiques ÿ Sc je lui prefcrivis la 
potion fuivante ; 

Prenez eaux difl:illées de fcabieufe , de 
chardon-bénit , de chacune trois onces ; 
du fang de bouquetin , du fperme de ba- 
leine, de la mâchoire de brochet, de 
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chacun un demi-gros; antimoine diapho- 
rétique vingt grains ; fyrop de Diacode 
une once, pour une potion à prendre à 
l’heure du fommeil, 

La malade ayant pris cette potion le 
foir , eut une nuit tranquille qui lui pro- 
cura quelques fueurs ; mais , comme elle 
étoit fort altérée , j’ordonnai pour fa foif 
la tifanne fuivante ; 

Prenez orge entier une demi poignée ; 
feuilles de capillaire autant ; fleurs de tuf- 
fllage , de pavot-rouge & de violettes 
de chacune une pincée; raiflns fecs une 
once ; faites bouillir le tout dans un pot 
d’eau de fontaine réduite aux deux tiers , 
en ajoutant fur la fin de la coéiion une 
demi-once de réglifle , pour une tifanne 
à prendre tiède pour boiflbn ordinaire, 

La malade fe fervit de cette tifanne 
pendant quinze jours , après quoi je la 
fis purger avec quatre onces de teinture i 
de rhubarbe , & deux onces de manne 
qu’elle prit le matin ; elle en fut fuffi- 
iamment purgée par le bas , après quoi , 
je lui prefcrivis l’ufage des vulnéraires 
doux , dont elle prenoit tous les matins 
& loirs une pincée en maniéré de thé, 
jurquà parfaite guérifon, 


Digilized by Google 


184 PÉRI PNEUMONIE. 

Seconde Ohfervation, 

Péripneumonie compliquée avec fievre 
putride. 

♦ Le 1 1 Septembre M. *** 

fiit attaqué d’une fievre violente , accom- 
pagnée de toux , de pointée côté , d’op- 
preflion de poitrine , de délire , d’une 
hémorrhagie du nez avec un dégoût & 
une averfion pour tous les alimens , ayant 
la langue chargée & un accablement de 
tout le corps ; ces fymptômes joints en- 
femble caradérifoient très-bien la périp- 
neumonie compliquée avec la fievre pu- 
tride î c’eft pourquoi mon indication fe 
porta d’abord à diminuer la grande elFer- 
vefcence du fang par le fecours de deux 
faignées du bras , qui furent faites à quatre 
heures de diftance l’une de l’autre; mais 
le malade ayant toujours la langue char- 
gée & des envies de vomu , dans la crainte 
que les matières bilicufes ne vinflent à 
le mêler dans le fang, parce qu’il y avoit | 
periculum in mord , je pris le parti le même 
jour des deux faignées, de prefcrire^au 
malade cinq grains de tartre-émétique dé- j 
layés dans trois verres d’eau tiède, qu’il I 
prit de demi-heure à autre; & à propor- 
tion qu’il vomiflbit , on lui faifoit avaler 

une I 
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tifie tafïé de déeodlion de feuilles de fca- 
bieulè en guife de thé: l’hémorrhagie du 
nez s’arrêta pendant le vomiflement j en»» 
fuite ^ant pris un gros de diafcordium ^ 
il palïa une bonne nuit : tous les fymf)- 
tomes de la maladie fe difliperent , à la 
réferve d’une grande foibleflé j il fut purgé : 
par le bas , & lêpt ou huit jours après 
il fut rétabli* 


Perte de s a n g* • 

Première Ohfervation, 

* Le là Avril 1725, vers les dix! 
heures du foir , je fus invité de fecourir 
la femme du fieur Huillier, Tabellion à 
Nancy , âgée d’environ trente-huit ans 
à laquelle il étoic furvenu une perte de 
fang fi abondante, que le premier remède 
fut l’Exrême - Onérion qu’on lui fit ad- 
miniftrer fur le champ 5 enfiiite on la fit 
faigner du bras à plufieurs reprifes ^ ort 
lui tira peu de farrg chaque fois à caule 
de fes foiblefîes ; on appliqua en topi- 
que fur fes parties , un mouchoir neuf 
trempé dans du fort vinaigre , & on luï 
donna par cuillerée la potion fuivance i 
Prenez des eaux diftillées de plantain ^ 
de centinode , de bourfe- à- berger, de 
Tome IL • Q 
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chacune deux onces > du faug-de-dragof? , 
du corail rouge , de la pierre hématite & 
de la confeâiou d’hyacinthe , de chacuiï 
un demi-gros ; du fyrop de grande-co»«* 
foude une once , pour une potion. 

La malade fe voyaiK admiraftrer tout- 
à coup rExtrême-Ondrion, fut fi effrayée 
que fa perte de fang (ê calma dans Finf- 
tant ; les faignées du bras lui furent don- 
nées fl à propos, que dans 1 efpace de qua- 
tre ou cinq jours elle fut tirée d’affaire* 

Seconde Ohfervation, 

J’ai eu à traiter plufîeurs femmes atta- 
quées de perte de fang , je leur confeit- 
lai d’abord le repos & de garder leur litj 
je leur prefcrivois au^ commencement , 
dans leur b(xiillon,rurage du ris, & pour 
boifïbn ordinaire , de l’eau de ris avec 
le fucre î quand ce remède n’opéroit pas 
fuffifammei^t après un certain temps , je 
leur prefcrivois une tifanne aftringeme 
faite avec les racines de biflorte, de tor- 
mentille, les feuilles de centinode, de 
bourfe-à pafteur , les fleurs de rofes & 
les fruits de fumach ; ce remède opérok 
très- bien, mais je ne le prefcrivois que 
quand je voyois qu’il n*^y avoit prefque 
plus d’efpérance. 
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Petite-vérole. 

Première Obfervation, 

* Le ^ Septembre 1741 , M. Cognel, 
Avocat à la Cour , âgé de dix-neuif 
ans> me fit avertir pour lui procurer du 
ibulagement dans (à maladie ; elle com- 
mença par la fievre , des grandes dou- 
leurs de tête & des reins , un abattement 
& pefanteur de tout le corps , des car- 
dialgies * des naufe'es , fymptômes qui dé- 
notoient une petite - vérole imminente ; 
la làignée du bi^ fut d’abord indiquée , 
<i’autant plus que ce jeune homme étoit 
d’un tempérament fanguin, & fort fojet 
aux hémorrhagies du nez ; ayant donc 
été faigné dès les premiers jours , la fe- » 
conde indication fut de purger l’eftomac 
par le moyen de cinq grains de fel fH- 
bié, qui lui furent donnés le troifiéme 
jour de fa maladie : après l’efFet du vo- 
mitif, on lui fit prendre pour boiflbn or- 
dinaire , la tifahne faite avec les racines 
de feorfonere, de bardane, les lentilles 
& la réglilïè ; le quatriéine jour la petite- 
vérole commença à fe manifeftei par 
quelques pullules qui parurent fur la 
poitrine du malade 1 pour lors je lui fis 
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prendte la potion fudorifique fuiVartteî 

Prenez des eaux de fcabieufè & d& 
chardon-bénit , de chacune trois onces j 
confedion d’hyacinthe un gros ; antimoi- 
ne diaphorétique un fcrupule; fyrop^ d’œil- 
lets une once ; faites, une potion à pren^ 
dre à h' cuillerée. 

Cette potion lui- fut donnée pour pro- 
curer & faciliter l’éruption des pufkiles ; 
mais comme le nyalade éroif fort llijet 
aux hémorrhagies du nez , & que Thé*- 
morrltagie , furvenant dans le fort de l’é*- 
Tuption , feroit très - dangereufe ;■ pour- 
îa pré\'enir , je lui confeillai de fe faire 
encore tirer deux palettes de fang du 
bras , ce qui réuffit au miéux j car- 
quelques heures après l'a faignée , l’é- 
ruprion fe fit facilement & en- peu de 
jours ; après il furvinr au malade une lé"- 
gere hémorrhagie qui n’eut aucune- fuite 
fâcheufe ; il conrinua jûfqu’au neuvième 
ou dixiéme jour fés potions & là tifan- 
ne , en buvant néanmoins de temps en 
temps quelques verres dé vin de Bourgo- 
gnejmais comme les puftules quiétoient 
en grand nombre , ne falfoienr qu'une 
croûte, pour éviter les taches qui en font 
ordinairement les fuites dès le neuvième 
jour après léruption , je lui fis appliquer 
fur le vifage , de la crème fraîche melée 
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avec de Ja craie blanche en poudre ; Funé 
eft anodine & l’autre abforbante j elles 
remplirent très-bien l’indication , car ce 
jeune homme n eft pas plus taché que s'il 
n avoit jamais eu la petite-vérole j pour 
couronner Tœuvre , je lui fis prendre la 
médecine fiiivante ; 

Prenez quatre onces dlnfiifion de rhu- 
barbe dans laquelle on délayera deux on- 
ces de manne & deux gros de tablettes 
cfiacarthami , pour une médecine à preirdre 
Je matin, & deux heures après^un bouil- 
ion J donc U fur bien purgée 

Seconde Ohfervatioft, 

La vérole guérie par la petice- vérole. ‘ 

* Il me fouvienf , dit le Dodeur Mar- 
quer, d avoir oui dire à un Eccléfiaftique > 
qui étant à- Vienne à Tâge d’envirom vingt 
ans , y gagna? une ■ gonorrhée virulei>< 
te, qui fur fuivic- de 'bubons', de chan- 
cres , de porreaux' fur fa verge & autour 
de lanus , lignes patôgnomiques de la 
vérole ; if revint en Lorraine en cet état, 
fans avoir pris aucun remède ? il fut at- 
taqué d abord à fon arrivée de la petite-^ 
vérole , qui guérit fi bieiî la grofle dont 
il^ étoit infe<5té , que depuis ce temps , il ' 
n a eu aucun refièntHnent de l’une ni dç 
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l'autre : cet Eccléfiaftique âgé pour lors 
de cinquante-cinq ans , m’a afluré la vé- 
rité de ce fait ; il étoit encore plein de 
vie & de fanté > lorfque le Doâeur Mar- 
quet donna cette obfervation. 


Phrénésie. 

Premkrt Obfervation, 

* Le 5* Août 1725’, je fus invité de 
me tranfporter au Village de Haraucourt, 
diftant de deux lieues de Nancy , pour 
guérir le nommé Leduc , Amodiateur 
audit lieu , attaqué d’une pteénéfîe des 
mieux caraélérifées s elle étoit accompa- 
gnée de fievre aiguë , de veilles , de rê- 
veries , de fureur , de douleurs de tête , 
de perte de mémoire, accidens qui pro- 
venoient de l’inliamination & du mouve- 
ment déréglé des efprits animaux. C’eft 
pourquoi la première indication fut d’ap-, 
paifer ces accidens par le fecours de la 
faignée du bras & du pied réitérée. 

Deux ou trois heures après la faignée, 
7e fis donner au malade le lavement fui- 
vant : , • 

■ Prenez des feuilles de mauve , de vio- 
lettes, de féneçon, de laitue, de chacune 
une poignée, que l’on fera bouillir pea- 
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datit une demi-heure avec une chopine 
d'eau de fontaine ; l’on délayera dans la 
colature une once d’hiera~picra~galeni & 
une once de miel mercuriel ; pour un la- 
vement. 

Le lendemain je fis purger le malade 
avec trois verres de la tifanne royale ra- 
fraîchiffante , comme il fuit ; 

Prenez des racines de chicorée , d'o- 
leille , d’althea , de nymphæa , de cha- 
cune une demi-once; des feuilles de pour- 
pier, de laitue, de chacune une poignée; 
que vous ferez bouillir pendant une demi- 
heure dans trois demi -feptiers d’eau de 
fontaine , enfuite l’on ajoutera à la cola- 
ture , feuilles de fené une demi-once ; 
régliflè deux gros ; la moitié d’un citron 
coupé par tranches ■; fel de prunelle trois 
gros ; rofes pâles une pincée , que l’on 
laifièra infufer pendant la nuit fur des . 
cendres chaudes , le lendemain on dé- 
layera dans la colature bouillante , trois 
onces de pulpe de cafle pour une tifanne 
royale , dont le malade prendra un verre 
le matin à jeun à fix heures , un autre 
verre deux heures après , & un troifîéme 
vers dix heures , & entre chaque verre 
un peu de bouillon. ^ 

Le malade ayant été fuffifamment faî- 
gné & purgé, prit les bains d’eau douce 
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pendant quinze jours ; après quoi otî !ui 
appliqua une grande emplâtre véficatoire 
fur 'la nuque du eou j ces remèdes don- 
nés à temps & à propos , le rétablirent- 
en parfaite fanté dans l’efpace do cinq 
ou iux femaines. 

Seconde Ohfervatioiii 

* Le 11 Juin 1734 ÿ je fus appelle 
pour fecourir la fille 'du fieur Lamort ^ 
ancien Tabellion à Saint-Nicolas, atta- 
quée de phrénéfie, c’eft à-dire, d’un dé- 
lire continuel , avec fureur U ficvre ai- 
guë : cette fille étoit pour lors âgée d’en- 
viron vingt ans ; elle tenok des dtfcours 
extravagans , faifort des réponfes fans 
fuite & hors de propos, n’ayant aucun- 
ïapport aux demandes qu’on lui faifoit ÿ 
elle avoit les yeux rouges , enflammés ,• 
cfincelans , la langue épaiflê & noirâtre y 
lès urines crues , fans dépôt. 

Cette maladie eft caulee par l’inflam- 
Biation & par le mouvement déréglé des- 
efprits animaux ; c’eft pourquoi mon in- 
dication fe porta d’abord à faire une fai- 
gnée du bras à la malade, & le lende- 
Hiaiu une faignée du pied.- 

En même-temps pour calmer la grande 
agitation du fang , je prefcrivis le remède 
fuivant :• 

ï'renez 
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Prenez une livre de décoétion rafraî- 
chilîànte dans laquelle l’on diCToudra une 
once d’fe/era-/>icrÆ & une once de miel 
mercuriel pour un lavement. 

Enfuite on fit une troifiéme faignéé à 
la malade , après quoi je prefcrivis la po- 
tion fuivante ; 

Prenez une demi- once de tamarins ; 
feuilles de chicorée , de laitue , de cha- 
cune une demi- poignée ; faites bouillir 
dans huit onces d’eau de fontaine ^ en- 
fuite on fera infufer dans la colature deux 
gros de fené , un demi-gros de /èmen- 
<ontra , une once de caflfe récemment ex- 
traite ; l’on ajoutera à rexpreflîon une 
demi-once de vin émétique j pour une 
médecine à prendre le matin. 

Cette potion purgea confidérablement 
la malade , mais comme fes délires né- 
phrétiques continuoient avec infomnies , 
je prefcrivis l’émulfion rafraîchiflante & 
narcotique fuivante : 

Prenez fix gros des quatre grandes fe- 
mences froides^ femences de pavot-blanc 
deux gros ; eaux de laitue èc de nénu- 
phar J de chacune trois onces ; fyrop de 
Diacode & eau de rofes , de chacun deux 
onces, pour une émulfion, que l’on di- 
vifera en deux prifes , à prendre le foir 
deux jours de fuitCf 

Tome IL R 
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Après quoi , pour débarraflèr le cer-' 
veau , je fis appliquer fur la nuque du 
cou de la malade une grande emplâtre 
véficatoire. 

Ce dernier remède joint aux prècédens 
qui furent réitérés plufieurs fois pendant 
un mois ou environ , procurèrent une par- 
faite fanté 3 la malade. 

Troifiéme Obfervatiorit 

J’ai eu parmi les pauvres de Nancy 
plufieurs phrénétiques , je les ai prefque 
tous tirés d’embarras par le moyen des 
faignées réitérées au commencement de 
la maladie j par les loochs & les boif- 
fons adouciflàntes, & en n’employaiit les 
purgatifs que fur la fin de la maladie. 


Phthisie, 

Obfermtioîif 

Pendant le courant de l’année 1^66 
je fus invité d’avoir foin du rétabliflèment 
de la nommée demeurant à Nancy, 
grande rue Ville- vieille ; elfe étoit âgée 
d’environ vingt -cinq ou vingt -fix ans; 
elle fouffroit des douleurs confidérablcs 
entre les deux épaules ; elle touflbit beau- 
çpup ^ çraçhojc des matières purulentes 
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& teintes de fang ; fon teint étoit pâle 
& fouetté de rouge ; elle<étoit d’un tem- 
pérament fort vif J & tourmentée d’une 
fîevre lente ; tous ces fymptômes déno- 
toient une phthilîe pulmonaire du moins 
au premier degré. 

Pour procéder à la cure de fa maladie , 
^ je commençai par la faire faigner du bras , 
enfuite je la purgeai avec deux onces de 
manne délayée dans un bouillonne mou 
de veau , auquel j’ajoutai une once de fy- 
rop de violette ; le lendemain de la pur- 
gation je la mis à fufage, matin & loir, 
de l’opiat béchique du Dodeur Maïquct, 
à la dolê d'un gros , & par-deflus , un 
gobelet de tifanne peâorale ; cet ppiat 
ell compofé de la façon fuivante : 
Prenez baume de Leucatel une once ; 
blanc de baleine une demi -once j fang 
de bouquetin , antimoine diaphorétique « 
antiheélique de Poterius , poudre diatra- 
gantki-frigidi , mâchoire de brochet ^ yeux 
d’écrevifles , de chacun un gros j mêlez 
& faites un opiat avec une fuffifante quan- 
tité de fyrop de Diacode. 

Elle prit de cet opiat pendant envi- 
ron un mois , enfuite je fis réitérer la pur- 
gation , après quoi je lui confeillai l’ufa- 
ge du lait. ^ ^ 

Cette malade a été guérie radicale- 
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ment , & depuis ce temps , a déjà eu deux 
enfans , fans s eue repentie de cette ma- 
ladie. 

, Notaf Confultez pour cette maladie ; 
nos Lettres III' & IX' fur les Végé- 
taux, qui fe vendent chez Durand ^ Lir 
Jpraire à Paris ; & notre Traité fur la 
Phchifie pulmonaire , qui fe trouve chez 
Uumblotj aullî Libraire à Paris, 

«■i— .■ — l. ■ ■ " ■ m . . .. .1.1 ■ ' .. II*- 

P I Q U U R E, 

La piquûre eft une folutlon de conth 
nuité faite dans les chairs par quel qu’in f- 
trument pointu ^ ou par la morfure de 
quelques animaux^ 

Première OJ?feruation, 

Piquûre d’une araignée. 

* Le II Mars 172 J, je fus invité 
ide la part de M, Morel , Procureur & 
.Tabellion à Cuftine, de me tranfporter 
incelTamment audit lieu , afin de procurer 
la guérifon à fa fille , qui étoit piquée 
d’une araignée : cette piquûre fut faire 
la veille fur la nuque du cou; je trou- 
vai la partie malade fprt enflée, doulou- 
leufe , d’un rouge plombé & noirâtre , 
sj^a.nt dans fa circpiîférencepluheufs phliç". 
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teries dé différente groffeur , & dont les 
plus petites égaloient une fève d’haricot. 
Cette tumeur occupoit trois ou quatre 
pouces de diamètre ; la malade fe plai- 
gnoit de naufées , de cardialgies , de foî- 
blefles; elle avoit l’erprit égaré; Tes dis- 
cours entrecoupés & fans ordre , étoient - 
de la nature d’un homme ivre , marque 
certaine d’un poifon Subtile qui s'’étoic 
communiqué au cerveau; Son pouls étoic 
agité & fiévreux J ce qui me détermina 
d’abord à lui faire tirer du Sang du bras# 
deux heures après je lui fis prendre qua- 
tre grains Je fiibié délayés dans un bouil- 
lon : ce remède la fit vomir cinq ou fix 
Sois ; j’appliquai fur la bleffure , deux ou 
trois gouffes d’ail pilées & mêlées ‘avec ' 
une demi-once de thériaque ; comme la 
douleur vive qu’elle refféntoit à l’orifice 
Supérieur de l’eftomac Subfiftoit encore 
après le vomitif, j’ordonnai la potion Sui- 
vante : 

Prenez eafcx diftillées dé chicorée Sau- 
vage , de fleurs d’orange , de chacune 
deux onces ; vieille thériaque un gros ; 
poudre de viperes un Scrupule ; fyrop 
d’œillet une once; mêlez & faites une 
potion qui fera priSe à la cuillerée. 

Sept ou huit jours après , la malade 
fut guérie de fa bleffure , mais Son eS- 
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prie reflia égaré pendant cinq ou fix mois, 
quoiqu’elle ait été faignée du pied plu- 
neurs fois ; marque évidente d’un poifon 
lent & fubtile , qui ne Ce trouve que 
dans certaine efpéce d’araignées. 

' Un nommé Chevalier , Bourgeois de 
Nancy, fut long-temps auparavant piqué 
au cou par une araignée , dont la poi- 
trine, le cou & la tête enflerent d’abord 
fl prodigieufement , qu’il mourut 24. heu- 
res après , tous les remèdes que fes Méde- 
cins lui donnèrent ayant été inutiles. 

Seconde Obfervation» 

Autre piquûre d’araignée. 

* Lô 24 Novembre 1747» je me fentîs 
piqué , dit le Dodeur Marquer , vivement 
au menton , & ayant à l’indant fecoué 
la partie piquée ^ je vis tomber fur mon 
livre une araignée, que jecrafai en fer- 
mant 'ledit livre; elle pouvoit être de la 
grolTeur d’un pois ; il parutid’abord une 
petite rougeur fur la partie piquée ; je 
pris fans perdre de temps , une tête d’ail 
avec un peu de thériaque que je mala- 
xai enfemble en les broyant dans un mor- , 
tier, & que j’appliquai fur la partie ma- 
lade ; je pris auÔî intérieurement un demi- 
gros de thériaque, ce qui n’empêcha pas 


Pleurésie. 

^ue la partie piquée ne' devînt touge & 
fort enflée , mais la rougeur & l’enflure 
difparurent fept ou huit jours après. 


Pleurésie. 

Première Obfervation* 

Pleuréfle compliquée avec fievre putride , 
fuke d’une goutte remontée. 

N 

Le 2 $ Février i75’o, je fus appellé 
pour foulager & guérir la veuve Bermaife, 
Fayanciere', demeurant à Nancy, rue de 
la Boucherie , âgée de cinquan’le-fix ans,^ 
d’une complexion très - délicate ^ fu jette 
depuis vingt-un ans à des accès de goutte 
fl violéns , que fes pieds & fes mains 
étoient pleins de nœuds ; mais fept ou 
huit jours après , ces douleurs ceflèrent 
tout-à-coup, & par une efpéce de 
taftafe, elles fe jetterent fur la poitrine 
de la malade , qui fe trouva dans le même 
moment attaquée de point de coté , d’op*> 
preflion de poitrine, de fievre continue 
avec vomiflèment, dégoût, infomnie Sc 
perte d’appétit : tous ces fymptômes 
étoient caufés par l’humeur de la gout- 
te , qui s’étoit réforbée dans le fang , en- 
fuite fixée fur les poumons & fur les muf- 
des pedoraux, 
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Mon indication fe porta d'abord à éva^ 
cuer cette humeur , afin de- dégager la 
poitrine opprelîee ce qui fe fit par les 
îavemens émolliens & laxatifs , & par les 
purgations. 

Je commençai donc par faire donner 
un remède à la malade , avec une livre 
de. décoéHon laxative & émolliente , une 
once de diaprun & une once de miel mer- 
curiel. 

Le lendemain matin elle prit deux on- 
ces de manne délayée dans du bouillon j 
cette médecine purgea la malade cinq ou 
fix fois J mais comme l’oppreflion , la fie- 
vre & le point de côté étoient toujours 
les mêmes ; on propofa une confultation ; 
dans laquelle il fut délibéré que, l’on fe- 
roit une légère faignée du bras à la ma-, 
lade ; ce que l’on réitéra le lendemain 
avec fuccès. 

On lui fit enfuite un opiat fébrifuge, 
peéèoral & contre-vers ^ compofé de la 
maniéré fuivante : 

Prenez écorce du Pérou en poudre fix 
gros; rhubarbe, poudre-à-vers , de cha- • 
cun un gros ; fang de bouquetin , fperme 
de baleine , poudre diatragantki-frigidi , 
de chacun deux gros ; faites avec une 
fuffifante quantité de fyrop d’hyflbpe, un 
opiat dont la malade pren^a un gros tous 


Pleurésie. hoi 
ies matins & foirs , prenant par-deflus u» 
verre de la décoction des racines d énula* 
campana. 

L'ufage de cet opiat avec quelques 
lavemens de temps en temps fit un lî 
bon effet , que la malade fe trouva gué- 
rie , un mois après , de cette maladie com- 
pliquée & fi dangereufe. 

Seconde Obfervation, 

Faufïè pleuréfie compliquée avec la fievre 
pufride. 

^ Le 22 Novembre 175*2 , je fus 
invité de la part de la veuve du fieux 
Brazier , ancien Garde-du-Corps de Son 
Altefle Royale , âgée de foixante-fix ans, 
.& attaquée depuis quatre jours d’une fiè- 
vre putride continue , avec redoublement 
tous les matins, accompagnée de toux, 
de point de côté & d’oppreflîon de poi- 
trine , avec le pouls dur , fréquent & 
intermittent; les urines fort épaiffes & 
troubles- fans aucun dépôt , jumentorum 
urinis Jimiles , figne d’un grand embarras 
dans la circulation , & d’une inflamma- 
tion de la plevre & des mufcles intercof- 
taux ; c’eft pourquoi ma première indica- 
tion fut la iaignée du bras à la quantité 
de deux palettes , & en même-temps j’or- 
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onnai a la malade Ja potion fuivance : 
renez des eaux de chicorée ôc de 
c 3™on-bénit, de chacune deux onces j 
confe^ion d’hyacinthe, poudre-à-vers & 
ang de bouquetin , de chacun un demi- 
gros ; fypp de pavot-blanc une demi- 
once ; i^elez le tout pour une potion a 
prendre le foir. 

^ lendemain qui étoit le cinquième 
jour de la maladie, je fis réitérer la fai- 
gnee du bras à la quantité d une palette 
« demie d’un fang coëneux & fi épais, 
qu a peine pouvoit-on couper la fuper- 
*cie avec un infirument tranchant ; ce 
qui me porta à prefcrire à la malade les 
Aerbes vulnéraires , incifives & atténuan- 
tes ; telles que font la pervenche , la fca- 
Dieule ^ 1 énula-campana , dont je lui fis 
prendre une pincée les matins & foirs 
en decoéhon , en ajoutant à la prife du 

“"i! pavot-blanc concalTée; 

cette boilTon procuroit une înfenfible 
tranfpiration & des nuits tranquilles à la 
^ ^ divifant & atténuant la 

facilitoit la circulation 
&/aifoit reforber infenfiblement dans les 
veines , 1 humeur qui s’étoit fixée fur les 
mufcles pedoraux & fur la plevre, qui 
entretenoit 1 oppreflîon & la douleur lan- 
cinante du côté gauche» ' > 
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Cependant comme le point de c6té fb 
faifoit encore refïèntir , que la fievre con- 
tinuoit avec fes redoublemens tous les 
matins, que les urines revoient toujours 
bourbeufes , fans dépôt , je ma trouvai 
obligé, nonobflant le grand âge de la 
malade , de lui prefcrire une troifiéme 
faignée du bras feulement d une palette 
de fang , en continuant , matin & foir , 
l’ufage des herbes vulnéraires ci-delTus , 
jufqu’au douzième jour de la maladie , 
que je la fis purger avec quatre onces 
d’infufion purgative, une once & demie 
de manne, un demi-gros de poudre-a- 
vers , deux gros ^de tablettes diacartha** 
mi, une demi-once d’eau de cannelle de 
un grain de fel ftibié. 

Cette médecine ayant été prife le ma- 
tin , fit un très-bon effet ; après quoi je 
fis continuer l’ulage des herbes vulnérai- 
res ; enfuite la fievre , le point de côté 
& tous les autres fymptômes cefferent 
totalement , au grand contentement du 
Médecin & de la malade. 


f 


Troifiéme Obfervation, 

La péripneumonie & la pleuréfiede trab 
tent de même; j’ai traité les pauvres atta- 
' qués de pleuréfie , avec la même méthode 
que celle que j’ai indiquée pour les périp- 
neumoniques. 
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Plevropneumonie. 

La plevropneumonie eft une efpéce 
de pleuréfie , compofée d’une vraie pieu-, 
ïéfie & d’une péripneumonie. 

Ohfervation, 

* he 1 6 Juin 1754 J je fus invité 
de vifiter le fîeur Henry , Cabaretier à 
Nancy, demeurant à la Magdeleine, attar 
que depuis deux ou trois jours d’une gran- 
de toux , d’opprefllon de poitrine , de 
fievre aiguë, de point de côté, de cha- 
leurs d’entrailles , d’infomnies , de crache- 
ment de fang & d’une foif inextinguible , 
fymptômes eflèntiels de la plevropneur 
monie. 

La toux eft produite par une humeur 
acre échauffée , qui irrite les bronches du 
poumons & la trachée-artere en paflànt. 

L’opprelîîon de poitrine vient de la 
compreflîon des véficules du poumon par 
un fang extravafé & raréfié. Or , le fang 
ne fçauroit fe raréfier fans diftendre les 
vaiffeaux , ni les diftendre fans les enflam- 
mer caufer la fievre aiguë. 

L’inflammation étant confidérable ,, elle 
fe communique du poumon à la plevre 
par la proximité, & produit la pefantemt 
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& douleur aiguë au côté ; ce qui mani- 
fefte la pleuréfie jointe à la péripneumo- ' 
nie« 

Les vailïèaux du poumon étant trop 
diftendus , il s’enfuit la rupture des ca- 
pillaires crachement de fang , la 

chaleur brûlante de la poitrine , l’infom- 
nie & la foif , qui font les principaux 
fymptômes de la péripneumonie. 

Comme dans toute fluxion, oppreflîoh 
& inflammation , la faignée efl: prefque 
toujours indiquée , elle doit l’être fpécia- 
lement dans la plevropneumonie ; ainfi , 
après que le malade fut faigné trois fois 
dès le commencement de fa maladie , j& 
lui fis faire la potion béchique & fudorifi- 
que fuivante : 

I Prenez eaux de bardane Sc de chardon- 
bénit , de chacune trois onces; délayez-y 
du fang de bouquetin , du blanc de ba» 
leine & des dents de fanglier, de cha-» 
cun un gros ; antimoine diaphorétique un 
demi-gros; fyrop de Diacode une once; 
mêlez & faites une potion à prendre à 
la cuillerée. 

Cette potion fut dpnnée le foir au ma- 
lade à trois ou quatre reprifes ; elle lui 
procura une fueur fort abondante , qui . 
dégagea un peu la poitrine ; cependant 
Je lendemain qui étoit le cinquième de 
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la maladie , je fis réitérer la faignée du 
bras , le fang étoit toujours coëneux , 
jaunâtre & fort épais ; & pour délayer 
ce fang épais , je fis prendre au malade 
cinq onces d’eau diftillée de pervenche, 
un gros de fang de bouqueti#l& une once 
de fyrop de coquelicot ; pendant ce temps 
on lui donnoit pour boiflbn ordinaire la 
décoélion de pervenche , de fcolopendre 
St de fcabieufe ; vers le feptiéme jour la ref- 
piration commença à fe dégager , & tous 
les autres fymptômes diminuèrent infenfi- 
blement , jufqu’au quinziéme, qu'il fut pur- 
gé avec deux onces de manne délayées 
dans cinq onces de teinture' de rhubar- 
be, à laquelle on ajouta deux gros de 
tablettes diacarthami & un demi gros de 
poudre-à-vers , pour une médecine qu'il 
prit le matin , dont il fut bien purgé ÔC 
en fuite guéri. 


Poison. 

On entend par poifon tout ce qui peut 
occafionner dans le corps un dérange- 
ment confidérable . & qdi n’eft pas pro- 
pre à nous nourrir. 
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Première Ohfervation, 

Poifon de ciguë. 

^ Le T 1 Mars 1 72 5 , à une heui*e après 
minuit je fus appelle par la fille du nom- 
mé Lefevre, Tourneur de Nancy, pour 
fecourir cinq'perfonnes empoifonnées. Ne 
fçachant ni la nature , ni la qualité du 
poifon qu’ils avoient avalé. Je m’infor- 
mai de la commiflbnnaire çe qu’ils avoient 
mangé à leur fouper, elle me répondit 
que c’étoit des panais, & qu’ellè n’en 
avoit pas voulu manger , parce qu’elle 
rie les aimoit pas ; m’ayant fait apporter 
les, farclures des racines en queftion , je 
remarquai par rodeui:& par le goût , plu- 
lîeurs morceaux de ciguë , que j’envelop- 
pai foigneulèment dans un cornet de pa- 
pier. Ne doutant donc plus de la nature 
& de la qualité du poifon , je fis pren- 
dre à l’inftant cinq grains de tartre-émé- 
tique au pere de famille , âgé de cinquante 
ans ; quatre grains à fa femme , & qua- 
tre grains à fon compagnon , âgé de dix- 
huit ans ; trois grains à chacun des en- 
fans , le tout délayé dans du vin de Bour- 
gogne. Environ une demi-heure après , la 
femme, les enfans & le compagnon, com- 
mencèrent à vomir, & dans chaque in- 
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tervalle quelaiffôit le vomiflement, je fai- 
fois prendre à chacun un gobelet de vin 
de Bourgogne ; ils me déclarèrent qu’ils 
étoient tellement engourdis , que leurs 
bras , leurs jambes & tous leurs mem- 
bres , paroiflbient aulfi pefans que du 

le pere de famille . comme il 
avoit mangé beaucoup plus de panais que 
les autres , il avoit perdu la connoiffance 
& la parole ; il étoit tombé dans des con- 
vulfions affreufes ; il avoit les yeux & 
la bouche tournés de travers , . & faifoit 
de Tes membres des mouvemens & des 
gefliculations femblables à ceux qui font 
dans des accès épileptiques. 

Voyant donc que l’émétique n’opéroit 
pas , je redoublai la dofe une heure après ; 
deux heures étant paflees fans effet , je 
donnai une troifîéme prife, & enfin après 
trois heures d’intervalle , j’en hafardai une 
quatrième prife , qui faifoit en tout la 
quantité de vingt grains; pour lors il com- 
mença à vomir , je continuai à lui don- 
ner du vin jufqu’à la fin de l’opération 
du remède : je remarquai que le pouls de 
ces cinq malades empoifonnés fut tou- 
jours naturel, réglé & tempéré, fans au- 
cun dérangement dans la circulation, ce 
qui nous fait voir que le poifon narcoti- 
que 


plomb. 

Pour 
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que de la ciguë ne s’attache qu’au genre 
nerveux. 

Le pere de famille fut cruellement tour-' 
menté par le vomitif, parce qu’il étoic 
vieux, maigre & fort délicat, mais ce 
remède étoit un mal nécelîàire ; après 
l’effet du vomitif, je fus obligé, pour ap- 
paifer l’inflammation & la fievre qui fur- 
vinrent au malade , de le faire faigner plu- 
Jfleurs fois , de lui prefcrire des juleps ra-« 
fraîchifiàns & de la tifanne faite avec les 
racines d’althea , de nénuphar , de chi- 
corée , la réglifle & l’orge ; enfin fept 
ou huit jours après ils furent tous pair 
faitement guéris. 

Seconde Ohfeivation: 

Vomiflement de fang caufé par un poî- 
fon corrofif. 

* 

^ Au commeticeraent de l’année 
vin certain Charlatan nommé ^ ayant 
obtenu la permiflîon de débiter fes dro- 
gues pernicieufes à Nancy , en vendit 
à un grand nombre de perfonnes dont 
la plupart moururent dans l’opératiofi 
même du remède, & d’autres en- furent 
incommodées pendant long temps : on 
fît le procès au Charlatan , mais trop 
^ard; il s’éroit éclipfé incontinent ,<ayanç 
Tomç Ut S 
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appris les pernicieux effets de Tes ingrén 

diens. 

Le Mai 1 750, je fus appelle pour 
avoir foin d'un de ces malheureux em- 
poifonnés ; c’écoit le fils d’un Cordonnier 
nommé Genty, auquel on avoit fait pren- 
dre une tablette dudit Charlatan ^ com- 
pofée , félon toute apparence , de verre 
d’antimoine mêlée avec un peu de pâte 
cuite au four , & faite en maniéré de petit 
painî Auffi, lorfqu’il eut pris cette tablet- 
te , le vomiffement de fang furvint fi co- 
pieufement ^ que l’on défefpéroit du ma- 
lade » à caufe des cardialgies , des fyn- 
copes & des convulfions qui furent les 
fuites de 1 hémorrhagie. Comme cette ma- 
ladie étoit des plus provifoires , je fis ' 

Î )rendre d’abord au patient un grain de 
audanum avec un demi-gros de diafcor- 
dium , tant pour arrêter Te vomifïèmént, 
que pour adoucir & calmer les douleurs 1 
que le malade reflèntoit dans les grands i 
efforts qu’il faifoit en vomifïànt. La fai- 
gnée ne pouvoit avoir lieu à caufe de 
I4 concentration du pouls & des fréquen- 
tes fyncopes ; ainfi je n’en parlai pointé 
& je fi 'î d’abord avaler au malade deux 
onces d’huile d’amandes douces tirée fans 
feu. 

On lui fit auffi de la tifanne avec les 
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racines de biftorte, de tormentille, d’al- 
thea , de grande-confoude , les balauftes , 
les fleurs de fumach , les feuilles de pied- 
de-lion , de queue-de-chat & la réglifle , 
qu’on lui faifoit prendre par gobelets , 
afin d’arrêter l’hémorrhagie & en même- 
temps le vomiflèment. On lui appliqua 
auflî fur l’eftomac une demi-once de vieillef 
thériaque : fes bouillons furent faits avec 
le boeufs le mouton , la volaille & une 
poignée de ris. 

Enfin , fept ou huit jours après , le 
malade commença à fe rétablir ; mais «il 
étoit fi foible & fi énervé , qu’il fallut 
le mettre pendant la quinzaine fuivante 
à l’ufàge du' lait de vache , qui corn-' 
pletta la guérifon. 

Troijîémî Obfert^atiori, 

* Le 1 5 Juin 1 7 34 ^ la fille du nommé 
Poirot , Cabaretier de Nancy , âgée de 
trois ans , & la fille de Bertrand fon voi- 
fin , âgée de fix , étant ailées hors de la 
Ville s’aviferent de manger des lèmen- 
ces d’une plante quelles trouvèrent j ces 
deux enfans non contens d’en manger, 
en rapportèrent dans leurs poches pour 
le lendemain ; mais dès qu’elles furent - 
arrivées à la maifon , tous leurs membres 
déviaient rouges comme de -l’écarlate , 

S ij 
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le délire furvint , raflbupilïèment & leS 
mouvemens convulfifs fuivirent de près; 
les peres & meres de ces deux enfans ne 
fçachant à quoi attribuer ces accidens, 
allèrent chez un Apothicaire , qui leur 
£t prendre à chacune une prife de thé- 
riaque ; mais ces fymptômes , au lieu de 
diminuer , augmentèrent de telle forte , 
qu’il y avoit periculum in morâ : ils m’en- 
vôyerent prier, vers minuit,. de les aller 
fecourir ; j’examinai la nature du poifon 
qui fe'trouvoit dans leurs poches , je re- 
marquai des fruits & des femences de juf- 
quiame; quoiqu’il y eût déjà cinq ou fix 
heures de temps écoulées depuis quelles 
en avoient avalé j je me déterminai à 
donner à celle de fix ans > quatre, grains 
de ftibié qui firent un bon effet ; je re- 
marquai quantité de femences de jufquia- . 
me avec des glaires , & dans chaque in- 
tervalle que laiffoit, le vomiffement , je 
lui faifois donner quelque peu de vin tiède. 

Je fis prendre autîî à la plus jeune trois 
grains de ftibié; mais ce remède ne fit 
aucun effet ni par haut ni par bas , au 
contraire les convulfions augmentoient à 
chaque inftant ; elle ayoit un regard fu- 
rieux ; elle faifoit des cri^ & des con- 
torfions épouvantables ; je fus .donc obli- 
gé de doubler la dofe de l’émétique ^ en 
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lui donnant trois autres gràîns ; alors elle 
vomit beaucoup de matières glaireufes, 
avec quantité de femences de jufquiame, 
qui étoient encore dans leur entier , tant 
il eft vrai qu'il ne faut pas fe fier aux 
vertus imaginaires de la thériaque , remède 
de peu d’effet & bien accrédité* 

Quatrième Obfervation, 

Le lo Juin 173p. je fus appellé 
^pour fecourir l’enfant du nommé Spil- 
ment , demeurant au haut de la rue de 
la Hache à Nancy , âgé de fept à huit 
ans , qui étoit tombé dans des convul- 
fions affteufes , après avoir mangé des 
femences de jufquiame ; il avoit perdu la 
connoifTance , & tout fon corps étoit rou- 
ge comme de l’écarlate. Pour extirper la 
caufe de fôn mal qui étoit un poifon cauf- 
tique & épaiffiflant, je me déterminai d’a- 
bord à l’évacuer par le fecours du vo- 
. xnitif ; & pour cet effet je fis prendre 
trois grains de tartre-émétique au malade 
dans un gobelet d’eau chaude , qui le fi- 
rent beaucoup vomir ; & à la fin du vo- 
miffement je lui fis donner un gobelet 
de vin chaud avec un peu de fucre & 
de thériaque, & il fut guéri dès le lenr 
demain. 
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♦Le i8 Septembre nom- 

mé Prieur , Tonnellier à Nancy , âgé de 
quatre-vingts ans , s’étant trouvé extrême- 
ment incommodé d’un polype dans l’in- 
térieur du nez qui lui Douchoit le paf- 
fage de la refpiration , cet organe étant 
une fois plus gros qu’à l’ordinaire ; me 
fît appeller pour le fecpurir. Comme l’ex- 
tirpation ne pouvoir avoir lieu à caufe 
du grand âge du malade & de l’ancienne 
date de l’excroifTance qu*il portoit depuis 
long-temps ; je me déterminai d’abord à 
lui appliquer fur la partie malade , l’on- 
guent fait avec deux gros de mercure 
précipité rouge, & une demi -once de 
graifle de porc qu’on introduifit tous 
les foirs dans les narines du malade ; ce 
remède fit un effet fi prompt , que les 
chairs polypeufes tombèrent dès la pre- 
mière nuit en lambeaux , & qu’il s’écoula 
de fon nez quantité de matières purulen- 
tes î ce qui dégagea dans l’efpace de vingt- 
quatre heures le paflàge de la refpiration , 
cette partie s’étant remife dans fon état 
nacucei , le malade ne fent plus aucune 
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douleur; fa refpiration eft auffi libre & 
auflî dégagée que s’il n’avoit jamais été 
incommodé ; ce qui n’empêcha pas pour 
plus grande fureté , que je ne lui euflè 
prefcrit une potion purgative & hydra- 
gogue , & que je ne lui fiflè introduire 
journellement dans les narines , des ten- 
tes chargées du même onguent. 

■ r-M" I ■ . ■ 

Rhumatisme. 

Première Obfervation* 
Rhumatifme aux reins appellé lumbago, 

^Le du mois d’Août 1740, le 
nommé Gourdo, Régent d’Ecole au Faux- 
bourg Saint-Pierre , âgé de cinquante- 
huit ans fut attaqué d’un rhumatifme 
dans les lombes , qui l’erapêchoit de marr 
cher & de fe mouvoir à caufe des grandes 
douleurs qu’il foulFroit , lorfqu il vouloit 
faire le moindre mouvement. 

Le rhumatifme en général ayant pour 
caufe prochaine une îerofité âcre , épan- 
chée & fixée fur les fibres nerveufes SCi 
mufculeufes, qui, pat fon acrimonie,, les 
picote & les irrite , & caufe des fentimens 
de douleur. 

Ainli mon indication fe porta d’abord 
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à évacuer les férofités épanchées par le 
moyen des purgatifs & des fudorifiqiies. 
Le malade n’ayant aucune fievre, je n’em- 
ployai pas la faignée , je me reftreignis 
à la purgation fuivante 

Prenez poudre bydragogue & de trU 
hus , de chacune un demi-gros ; jalap en 
poudre .dix grains ; faites avec le fyrop 
de chicorée compofé, un bol qui fera 
pris le matin & un bouillon par-deflus. 

Après l’efièt de cette médecine , je 
prefcrivis au malade une tifanne fudori- 
fique , comme il fuit : 

Prenez racines & bois de fquine^ de 
falfepareille , de genièvre, de gayac, de 
faflafras , de chacun une once ; réglilTe 
concaflTée une demi-once; fleurs de co- 
quelicot une pincée ; faites bouillir dans 
cinq livres d’eau de fontaine fur des cen- 
dres chaudes pendant vingt-quatre heu- 
res, & faites une tifanne dont le malade 
prendra trois grands verres par jour, un 
le matin , le fécond deux heures après 
dîner, & le troifiéme en fe couchant. 

Ces remèdes firent un eflFet fi prompt i 
que le malade fut guéri au bout de la 
huitaine fans faignée ni rechûte* 


Seconde 
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Rhumatisme, 

Seconde Obfervatiom 

Rhumatifme appelle lumbago; 

Le I5* Mars 1741 , la veuve Mar- 
gueron , âgée de foixante - dix ans , fe 
trouvant attaquée d’un lumbago , qui lui 
ôtoit non-feulemént la liberté de fe mou- 
voir , mais qui lui caufoit dans les reins 
de grandes douleurs , me fit prier de lui 
procurer du foulagement. 

Le lumbago eft une efpéce de, rbu-' 
matifme qui a pour caufe prochaine & 
immédiate , une férofîté âcre qui fe fixe 
fur les mufcles lombaires, & qui irrite 
les nerfs par fon acrimonie , ôc caulè un 
fentiment de douleur très ' vive & très- 
aiguë. 

La première indication , pour guérir le 
lumbago ,^c’eft l’évacuation de la caufe 
du mal , qui ne fe peut faire que par la 
voie des felles , des urines ou des lueurs. 

La plupart des Médecins admettent la 
faignée du bras réitérée , & même celle 
du pied', comme un fouverain remède 
contre le lumbago , & contre tous les 
autres rhumatifmes. J’avoue fincérement 
qu’étant jeune Médecin j’ai fuivi cette 
méthode , mais j’ai remarqué que les fai- 
gnées traînoient la maladie en longueur | 
Tome IL T. 
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& qu’elles duroient quelquefois cinq ou 
fîx mois , ^ meme des années entières. 

Au contraire , par la méthode des pur-, 
gatifs S)C des fudorifiques, fans faignées,- | 
mes malades attaqués de rhumatifmes , de 
fciatique ou de lumbago , guériflènt fou- 
vent dans vingt-quatre heures , & pref- 
que toujours dans fept ou huit jours au i 
plus tard. 

Cela fuppofé , je fis d’abord purger la 
malade avec un demi-gros de poudre cor- 
nachine & une once de manne délayée 
dans un bouillon. Cette médecine la pur- 
gea fuffifamment , & fit évacuer par le 
bas une partie des férofités âcres qui ir- 
ritoiçnt les mufdes lombaires. 

En fuite je fis faire la tifanne fudorifi- 1 
que fuivante ; 

Prenez racines de buis, de genièvre, 
de fquine , de falfepareille , de chacune 
une once j fleurs de coquelicot une pin- 
cée ; régliflè effilée une demi-once ; faites 
bouillir dans cinq livres d’eau de fontai- 
ne jufqu’à confomption du tiers ; puis in- 
fufer pendant vingt-quatre heures fur des 
cendres chaudes : on en prendra un grand 
verre le matin à jeun , un autre deux heu- 
res après dîner , & le troifiéme en (e i 
couchant ; il faut continuer jufqu’au par- | 
fyit réïablilïèment. Quatre ou çinq jours 
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«près , ladite veuve fut rétablie en parfaite 
fanté. 

Troijïéme Obfervation-, 

Rhumatifmè compliqué avec la paralyfie* 

* "Le 26 Décembre 174P , je fus prié 
< 3 e la part du fieur Frufton , Maître Ecri- 
vain à Nancy , de le vifîter , il fe plai- 
gnoit de douleurs très-violentes dans tous 
les membres , douleurs qui l’empêchoient / 
de (e mouvoir, de maniéré qu’on étoit 
obligé de lui fervir à boire & à manger m 
comme à un petit enfant ; douleurs qüî 
croient G violentes , qu’elles lui caufoient ' 
une fievre & une inîômnie continuelle* 

Selon toutes les apparences la faignée 
du bras & 'même celle du pied étoit in- 
diquée ; mais j’ai remarqué par une ex- ' 
périence de plus de quarante ans , que 
ceux qui ont été làignés en pareil cas , 
avoient été très -long- temps malades; 
c’eft pourquoi , en fupprimant la faignée, 
je pris le parti de preferire des fudorifi- 
ques de la maniéré fuivante : 

Prenez des bois & racines de fquine^ 
de ialfepareille , de gayac & de faf^fras , 
de chacun une once ; régliffe & poly- 
pode , de chacun une demi once j fleurs 
de coquelicot une pincée ; faites infufer 
le tout pendant 'vingt^quatre' heures fur 
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des.cendres chaudes dans trois pintes d'eatl 
de fontaine , que vous ferez enfuice bouil- 
lir pendant une demi -heure, pour une 
tiQtnne dont le malade prendra un grand 
verre le matin , un autre deux heures après 
dîner, fit un trpifiéme à l’heure du lom* 
meil, 

.Mais, pour aider l’opération de ce re- 
mède, je çonfeillai au malade de collet 
une bougie au fond d’une chauffrette , de 
la mettre entre fes cuifles dans fon lit, 
en élevant les genoux , & de fe bien 
couvrir; la chaleur concentrée de la bou- 
« gie fe communique au malade en dilatant 
les pores de la peau , lui excite une fueur 
qui fajt évacuer la caufe du mal avec la 
maladie , quj difparut dans l’efpace de 
, deux fois yingt-quatre heures. 

Quatrième Ohfiryatipn, 

Rhumatifme univerfel avec paralyfie. 

. ^ IjC S Décembre 175'î , la femme 
du fieur Duchefne, Rôti^ur à Nancy, 
âgée de vingt -fix aps , me fit prier de 
la guérir d’up rhumatifme univerfel avec 
paralyfie , dont elle fe trouvoit incom^ 
mbdée; elle fouffroit nop- feulement des 
douleurs très-fenfibles ; mais la paralyfie 
C5?mpliq^uée av.ec le rhumatifme , l’empè- 
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choie de fe mouvoir , de forte qu’on étoU 
obligé de lui donner à boire & à man* 
ger comme à un enfant de fix mois. 

Cette maladie éroit occafîonnée par un 
•froid & par une férofité âcre , fixée en- 
tre le interftices des mufcles & des ten- 
dons , qu’elle picotoit par fon acrimonie, 

& caufbit à la malade des douleurs très- 
violentes. 

Ma première indication fut d^évacuer 
la caufe du mal par la voie de la tranf- ^ 
piration,, par le fecours de la tifanne fui-, 
vante : ' 

-Prenez des bois & racines de fquine*' 
de gayac, de falfepareille & de fallàfras, 
de chacun une once ; de la régliflè une 
demi-once, que l’-on fera infufér l’elbace 
de vingt-quatre heures fur des cendres 
chaudes , dans trois pintes d’eau de fon- 
taine; & enfuite après une légère ébul- . 
lition , la malade prit de cette tifanne un 
verre le matin à jeun , un autre deux 
heures après dîner , & un troifîéme Je 
foir. 

Après chaque prife je fis bien couvrir 
la malade dans fon lit , pour la faire fuer ; 
je lui confeillai de coller une bougie au ' 
fond d une chaufFrette , de la mettre entre 
fes cuifles dans fon lit en élevant les ge- 
noux ; la chaleur de la bougie allumfo ' 
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concentrée fe communique à la malade , 
dilate les pores de la peau & procure 
des fueurs abondantes ; enfuite on doit 
changer de linges. Après quelques jour$ 
de Tueurs , la malade Te trouva en étaf 
de fortir de Ton lit ; pour lors je la .fis 
purger avec un gros de poudre hydrago- 
gue , &' un bouillon deux heures après ; 
elle fut guérie dans l’intervalle de cinq 
ou fix jours , tant par l’ufage des fudori- 
fiques , que par la médecine hydragogue. 

S C H I R R E. 

Obfervation,. 

Sçhirre à l’eftomac. 

^Le p Mai 1733 , le nommé Maré- 
chal , PoilTonnier , demeurant dans la rue 
de Grève à Nancy , étant attaqué d’hé- 
morrhagies fréquentes ,* me fit inviter de 
lui donner mes foins. 

A la première vifite , j’examinai (erieu- 
femenc le malade; je remarquai une tu- 
meur circonfcrire de la grolTeur d’un pain 
d’une livre , dure , ronde , qui occupoit 
l’efpace , depuis le cartilage xiphoïde , 
jufqu’au nombril ; elle étoit indolente, 
finôii lorfqu’on la prelToit un peu fort 
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avec la main ; le malade avoit peidu 
l’appétit î fôn pouls é;oit fiévreux , fes 
urines crues fans aucun dépôt , la fîevre 
lente & la maigreur jointe à la perte 
d’appétit , à finfomnie & à l’hémorrha- 
gie i lui caufoient de fréquentes foiblef- 
fes ; dans cette fîtuation, comme le rymp- 
tome le plus preflànt étoit l’hémorrha- 
gie , je commençai par faire faigner le 
malade , & le purger le lendemain avec 
deux onces de pulpe de calTe, diflbute , 
dans cinq onces d’eau de chicorée, & 
pour faire réfbudre la tumeur dure, qui 
occupoit la région épigaftrique , je fis 
appliquer fur cette partie , l’emplâtre dia- 
chylon cum gummis .* mais ce réméde ex- 
terne ne fît que très-peu ou point d’ef* 
fet , il auroit été néceffaire de donner au 
malade les apéritifs & les fondansj mais 
les hémorrhagies fréquentes étoient une 
contrindicationr 

Pendant ces fâcheufès circonftances^ 
défefpérant de la guérifon du malade , 
il lui furvint une fîevre quarte ; & 
fçachant qu’il arrive quelquefois qu’une 
, maladie en guérit une autre * je lui çon- 
feillai de laiflèr à la fîevre fbn cours li- 
bre, fans prendre aucun remède, attendu 
que la grande efFeivefcence du fang pen- 
dant les accès , pouvoit mieux qu’aucun? 
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4:eméde faire diflbudre fon fchirre : il fui- 
vit mon avis qui lui fut falutaire ; car, 
après -deux ans de maladie, il fut par- 
faitement guéri, & de fon fchirre ^ & de 
fa fievre. Il eft à préfent gros , gras & 
robufle, n’ayant eu aucune incommodité • 
depuis , tant il eft vrai que la nature a 
quelquefois plus de part à la guérifon des ’ 
maladies » que les plus fouverains remèdes. '. 


Scorbut, 

Première Obfervation* 
Scorbutique vérolé. 

* te 7 Décembre 1717, je fus ap- 
pelle pour traiter un Particulier qui avort 
été cinq ou fîx années entre les mains 
de plufieurs Chirurgiens de Nancy , fans 
avoir reçu aucun foulagement à fes maux. 

Il s’étoit relTenti dès fa jeuneflè des dou- 
leurs dans les Jointures du corps, qui aug- 
mentoient tous les foirs & pendant la nuit; 
de plus ayant atteint l’âge de trente-cinq 
ans , il lui furvint une ophtalmie , des 
tubercules autour du front , avec un ul- 
céré dans les narines qui s’étendoit au- 
deflus du palais , & qui exhaloit une puan- 
teur infiipportable , des hémorrhagies fré- 
quentes ^ prefque toutes fes dents, plus 
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«de vingt efquilles d’os de fon nc 2 & du 
palais tombèrent par morceaux ; ce qu’il 
prenoit par la bouche, fortoit par le nez; 
cela donnoit lieu de croire que fon mal 
étoit incurable. 

Après lui avoir fait plufîeurs queftions » 
il m’avoua que fa nourrice étoit morte 
de la vérole J & qu’il croyoit véritable- 
ment quelle étoit l’origine & la fource 
de tous fes maux. Etant fuffifamment inf- 
truit & convaincu de la caufe de fa ma- 
ladie , je me déterminai à le faire palier ' 
par la falivation de la maniéré fuiv§nte : 

Je commençai ]Hr la faignée du bras, ' 
& le lendemain je fis prendre au malade 
la potion purgative fuivante ; 

Prenez moelle de calïe récemment ex- 
traite , manne de Calabre , de chacujie 
une once; rhubarbe choifie en poudre 
un demi-gros ; faites bouillir dans cinq 
onces d’eau de chicorée ; coulez , & ajou- 
tez une once de fyrop de chicorée com- 
pofé ; faites fuivant l’art une potion qui 
fera prife tous les matins. 

Je lui prefcrivis cette médecine fort 
douce , afin de ne rien irriter , & dans 
la crainte de renouveller les hémorrha* 
gies , qui lui étoient fort fréquentes. 

Après quoi je lui fis prendre , matin 3c 
foir , les bains domefiiques d’e^u douce» 




Dinifi' by GoOgIc 



0.26 Scorbut, | 

& en fortant du bain , un bouillon faîc 
avec la rouelle de veau , les feuilles de 
chicorée , de laitue , de cerfeuil & de 
patience , & pour boiflbn ordinaire , de 
la tifanne faite avec les racines d’althea, 
d’ofeille , de chicorée > de patience , do 
fraifier & la réglilïè , de chacune une 
once; une pincée de coquelicot pour un 
pot de tifanne. 

Le malade ayant été préparé de cette 
maniéré pendant quinze jours , la mala- 
die étant d’ailleurs fort férieufe & très- 
délicate à traiter , je fis réitérer la fai- 
gnée du bras ; le leriÜemain je commen- 
çai à faire prendre au malade dix grains 
de panacée mercurielle le matin , & au- 
tant le foir : chacune de ces prifes le 
purgea trois ou quatre fois ; le fécond 
jour il en prit douze grains le matin , Sc 
autant le loir; il ne fut purgé que trois 
fois de ces deux prifes ; le troifiéme jour 
il en prit quatorze grains le matin , 8 c 
autant le foir avec un bouillon par-dellùs 
chaque prife ; il ne purgea pas du tout. 

Je regardai fa bouche , fa langue & fes 
gencives, mais il ne paroiffbit encore au- 
cun figne de falivation ; le quatrième jour 
je lui en fis prendre dix- huit grains le 
matin , & autant le foir ; il n’en fut pas 
purgé , mais il commença à relTentir des 
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Hiaüx de cœur; le cinquième jour il en “ 
prit vingt grains le matin , & autant le 
foir ; le fixiéme jour je continuai la mê- 
me dofe ; le feptiéme jour il commença 
à.. avoir la langue, les levres & les gen- 
cives fort enflammées , & tout le vifage 
enflé avec une puanteur de bouche in- 
fupportable ; dès ce jour , la falivation 
parut fur le foir ; elle devint fi copieufe 
,, pendant dix-huit ou vingt jours, que je 
fus obligé de faire_ prendre de temps en 
temps au malade. des lavemens laxatifs, 
émolliens & rafraîchiflans , pour détour- 
ner par le bas une partie des humeurs 
qui affluoient en trop grande quantité du 
côté de la «bouche. 

■ Quand la falivation fut arrêtée , je 
purgeai encore une fois le malade avec 
deux onces de manne délayée dans une 
écuelle de lait ; je le mis enfuite à Tu- 
fage du lait de vache pendant un mois » 
dont il prenoit tous les matins une petite 
écuelle. 

, Par cette méthode le malade fut au- 
tant guéri qu il pouvoir l’être ; fon ulcéré 
fe cicatrifa , mais il eut toujours une com- 
munication du palais à la bouche , & fon 
nez refta contrefait , parce que les os 
étoient tombés par efquitle ; il vécut en- 
core dix-huit ou vingt ans , &; à la fin 
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il mourut d’apoplexie ;• deux enfans quiî 

a laides, paroiiïènt fe bien porter. 

Seconde Ohfervàtioné 
AfFeâion fcorbutique* 

■*' Le ip Avril 1724 , la femme da 
fîeiir Joly, Menuifier à Nancy, âgée de 
quarante-deux ans , me fit inviter de la 
guérir d’une affeftion fcorbutique , dont 
elle étoit tourmentée depuis long-temps; | 
elle avoit de violentes douleurs par tout 
le corps; fes gencives étoient noirâtres, 
ulcérées ; il exhaloit de fa bouche une 
odeur des plus défagréables. Ses dents 
fe détachoient d’elles-mêmes fans être gâ- 
tées , & l’on voyoit fur fa peau , des ta- ! 
ches jaunâtres & livides , qui marquoient 
, une grande corruption & une grande acri-, 
monie dans le fang. 

Pour nettoyer les gencives & les raf- 
fermir, je les lui fis laver avec le gat- 
garifme fuivant : 

Prenez orge entier une demi-poignée; I 
feuilles d’aigremoine, de pimprenelle , d’il- | 
lecébra , de chacune une poignée ; fom- | 
mités de millepertuis , rofes rouges , de | 
chacune une pincée ; faites bouillir dans i 
une pinte d’eau de fontaine, & délayez 
dans la colature deux onces de miel ro* 
fat ; faites un gargarifme. 
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Scorbut. 

Je fis prendre tous les matins à la ma<- 
lade, dix grains de mercure doux avec 
tin peu de pulpe de caflè , Ôc chaque qua- 
trième jour , j’ajoutai à la prife de mer-, 
cure , dix gràins de fcammonçe ; par cette 
méthode la malade fut guérie, trois mois 
ou environ , après Infage de ces remèdes* 

Troijî^me Objervathn» . 

* Le 7 Juin » la femme du fieur 
Paquis , Menuifier à Nancy, & deux au- 
tres perfonnes de la meme famille , s’é- 
tant trouvées incommodées de difierens 
ulcérés dans la bouche & aux gencives , 
avec puanteur, noirceur, hémorrhagie & 
des douleurs dans toys les membres , fur- 
tout à la tête ; me prièrent de leur don- 
ner du fecours ; tous ces fymptômes dé- ’ 
notoient une affeârion fcorbutique ^ caufée 
par une férofité âcre, falée & fort caus- 
tique. 

Pour appaifer tous ces accîdens , je 
çpmmençai par faire prendre aux mala- 
lades un verre dp la décoélion fuivante : 
Prenez des feuilles de cochléaria , de 
creffon de jardins , de fyfimbrium , de 
chacune une poignée ; fommirés d’abfyn- 
the & de millepertuis , de chacune une 
demi - poignée , que vous ferez bouillii 
dan^ unp pinte d’eau de fontaine à foii 
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2^0 Superfétation; 
ajoutera à la colature trois ou quatre cuil- 
lerées de miel, dont les malades pren- 
dront tous les' matins un verre. 

Ils lè gargariferont fou vent la bou-' 
cbe & les gencives avec le gargarifme 
fuivant : 

Prenez des feuilles d’illecébra trois poi- 
gnées , que vous ferez bouillir pendant 
une demi-heure dans trois verres d’eau 
de fontaine ; l’on ajoutera à l’expreffion 
une cuillerée de miel pour un gargarif- 
me , dont les malades le laveront fou- 
vent la bouche & les gencives. Sur le 
déclin de la maladie , je les fis purger , 
en leur donnant à cahcun trois verres 
d’eau de cafle , après quoi ils furent radi- 
calement guéris. 


Superfétation. 

La fuperfétation eft une adion par 
laquelle , un fœtus déjà exiftant dans la 
matrice , il s’y en forme un nouveau par 
une féconde copulation. 

, Obfen/atioTU 

^ Le 21 Juillet 1727, la femme du 
lîeur Meflin , Pâtilfier à Nancy , étant 
grolTé de fept mois , avorta d’un fœtus 
^ui ne pouvoir être que d’environ fix fe- 
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inaines ; 1 ’arriere-faix étoit tout au plus 
de la largeur de la paulme de la main ; 
îa fuite de cette faufle couche fut une 
j)ette de fang ^ que Ton n’a pu arrêter 
a caufe de la tenfion de la m^ice ; ce 
qui continua jufqu’à là nailTance du pre- 
mier enfant , & alors la perte celTa d’elle- 
même. 

L’on ne fçauroit douter que l’enfant 
premier né n’ait été engendré quatre ou 
cinq mois après la conception du dernier 
venu î mais comme celui-ci étoit plus 
fort , il eft cenfé qu’il écrafa fon frere y 
en failant les mouvemens dans la matri- 
ce ; & ainfî la mere étant grolïè de fept 
mois , avorta d'un fécond enfant de fix 
femaines ou environ , avant qu’elle fût ac- 
couchée du premier conçu j ce que l’on 
appelle fuperfétation. 


Suppression d’urine. 

La fuppreflîon d’urine eft un défaut 
d'évacuation des urines , qui auroient du 
Datureftement s’évacuer. 

Obfirvation. 

* Le 14 Janvier 1723 , un ancien 
Officier des Troupes de France, fe trou- 
;^ant incommodé d’une fuppreflîon d’uri^ 
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ne , me fit prier de le fecourir dans fon 
infirmité. La maladie étant preilànte, par- 
ce que Turine étoit totalement fupprimée , 

& qu’il y avoir periculum in morâ ; j’in- 
terrogeaUe malade pour fçavoir snl n’a- 
voit pas*articipé dans fa jeuneflè à quel- 
ques faveurs de Vénus , dont il convint. 

Cela fuppofé , je commençai d’abord 
par faire tirer fang au bras du ma- 
lade , jufqu a trois ou quatre fois ; je lui 
fis faire aufii des lavemens émolliens avec 
les feuilles de mauve , de pariétaire , de 
feneçon , de violette ^ de mercurielle 3 de 
chacune une demi-poignée ; lés fleurs de 
camomille, de mélilot, de chacune une 
pincée ; femences de lin une poignée , 
que l’on fit bouillir pendant un quart- 
d’heure dans une chopine d’eau de fon- 
taine ; l’on ajouta à la colature deux onces 
d’huile de lin , & une once de catholi- 
con fin , pour un lavement. Je le mis 
auflî à l’ufage de la tifanne rafraîchiflànte 
& émolliente pour boifîbn ordinaire ; ces 
remèdes appaiferent un peu la fievre , mais 
une carnofité qui étoit dans l’urethre , em- 
pêchoit i’intrrfdudion de la fonde ; je fus 
donc obligé d’y faire introduire une bou- 
gie chargée d’un cauftique , pour confir- 
mer la carnofité qui bouchoit le pafîàge 
de furine , & qui en empêchoit fécou- 

lemenc ; ’ 
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ïement ; de maniéré que lorfqu’on mettoit 
la main fur le bas-ventre , on fentoit la 
velîîe pleine & gonflée, de la grolTeur 
d’une tête d’enfant ; mais pendant que 
la bougie faifoit fon effet dans le canal 
de l’urethre ^ la nature , qui efl: une bonne 
lïiére , fit d’elle-même fon opération en 
fe faifant une ouverture ou un paflage 
vers la racine de la verge, un peu au- 
deflus du fcrotum ; par le moyen de cette 
ouverture , l’urine s’éyacua totalement ; 
pendant que la bougie faifoit fon effet, 
les demi - bains calmèrent les accidens , 
& procurèrent du repos & de la tran- 
quillité au malade , jufqu’à ce que la car- 
nofité fut totalement rongée, l’ouverture 
étant en même-temps confolidée , l’urine 
reprit fon cours naturel par le paffage 
ordinaire; il faut convenir que la nature 
eut pour le moins autant de part à cette 
guérifon que les remèdes qui furent in- 
diqués ; en fuite de quoi je fis prendre 
au malade , de quatre jours en quatre 
jours, trente grains d’éthiops minéral pen- 
dant cinq ou Cx femaines. Depuis ce 
temps J il ne s’efl: reffenti d’aucune inr 
commodité , à là réferve de quelques dou- 
leurs de rhumatifme, que j’ai fait-paflêi: 
par l’ufage des fudorifiques. 

Tome IL V 
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Obfervation. 

* Le 1 7 Janvier 1715, je fus con- 
fulté ( dit le Dodeui Marquer ^ ) par Louis 
Coutan , Charpentier à Nancy , attaqué 
depuis trois ans d’une furdité & bour- 
donnement d’oreilles qui l’incommodoit 
beaucoup ; furdité caufée par un cerumtn 
aurium condenfé & trop épaiflî , qui s’ar- 
rêtoit fur le tympan & fur-les autres or- 
ganes des oreilles. Ainfi , pour atténuer 
& évacuer en même-temps cette matière 
épaiflè , qui faifoit la caufe prochaine de 
la furdité , je confeillai au malade après 
une légère faignée du bras , de fe purger 
de quinze jours à autres avec le bol fui- 
vaut : 

Prenez trochifques d’agaric • jalap en 
poudre , de chacun un fcrupule ; aloës 
luccotrin un demi-gros; mercure doux 
douze grains ; faites avec une fuffifante 
quantité de fyrop de nerprun j un bol 
qui fera pris le matin , buvant par-delTus 
un bouillon altéré avec les feuilles de 
chicorée ^ d’aigremoine & de pimprenelle. 

Après l’effet de cette médecine , je mis 
ie malade à l’ufage du remède fuivant ; 



i 

Teigne. 2^5* . 

Prenez du bois de frêne verd , que vous 
ferez brûler ; ramaflez l’eau qui en fort 
par les extrémités; trempez un morceau 
de coton dans cette eau j enfuite intro- . . ! 

duifez-le foir & matin dans les oreilles 
du malade : cinq ou fix femaines après 
Tufage de ce remède , il fs trouva par- I 

faitement guéri, - ! 

: .. g ■' 

Teigne. 

Première Obfervation, 

* TT O U T le monde fçait qu’il ne s’eft' 
trouvé jufqu’à préfent aucun remède fur 
pour guérir la teigne, à la réferve de' : 

l’emplâtre de poix navale, que l'on ap- 
plique fur la tête des patiens, & que Ton- 
arrache enfuite à force de bras , en les 
écorchant vifs , & leur enlevant les croû" 
tes de teigne avec la peau de la tête ; 
en forte que le fang s’écoule fouvent , par 
cette opération , le long de leur dos & 
de leur poitrine : opération cruelle , qui 
caufe aux fpeélateurs beaucoup de peine 
& de compalÇon , & aux patiens des 
douleurs très-vives : opération qui n'eft 
pas finie, lorfque l’on a enlevé la peau 
de la tête avec l’emplâtre , puifque l’on- 
prend enfuite de la lefcive chaude, dont 

Vij 
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on lave la partie écorchée , ce qui ne 
peut fe faire fans grande douleur, êc fans 
que Ton ne remette une nouvelle emplâ- 
tre de poix , pour après vingt-quatre heu- 
res recommencer la meme chofe'qu’au- 
paravant ; opération que l’on eft obligé 
de réitérer plus de trente fois avant d’ob- 
tenir une parfaite guérifbn. Mais dans les 
différentes expériences que j’ai faites , dit 
le Doéleur Marquet , pendant plus de 
quarante ans de pratique , j’ai découvert 
une plante qui guérit certainement la tei- 
gne en l’appliquant fur la partie malade 
après l’avoir pilée. C’eft un doux cauftî- 
que qui enleve & fait tomber toutes les 
croûtes , fans caufer aucune douleur. Cette 
plante fe nomme itlecebra ou fedum mi- 
nus acre jlore îutea , & en françois pain- 
d’oifeau. ( Voyez la Diflertation de ce 
Médecin , qui le trouve à la fin de notre 
Médecine rurale. ) J’en ai fait l’expérience 
fur quantité de fujets ; elle a toujours bien 
xeurii. 

Dans les différentes recherches que j’ai 
faites , j’ai encore trouvé un autre remède 
qui eft plus prompt & plus expéditif que 
le fedum acre. 

Je prends pour cet effet une once de 
mercure précipité rouge , que j’incorpore 
avec un quarteron de graifîè de porc non 
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falé , connue vulgairement fous le nom 
de fain-doux. J’en fais une pommade que 
j’applique tous les foirs fur la partie tei- 
gneufe , ayant foin de purger les 'mala- 
des de huit en huit jours , avec la pou- 
dre hydragogue délayée dans un verre 
de tifanne deflîcative. J’ai guéri par cette 
méthode quantité d’enfans & de grandes 
perfonnes attaquées de la teigne , entr’au- 
tres les fix Enfans de Choeur qui me 
furent confiés de la part de Meflîeurs de 
la Primatiale de Nancy, & la fille du 
fieur *** , qui étoit attaquée de ce mal 
depuis vingt- deux ans ; j’ai guéri aufli 
une Reliçieufe âgée de quarante-neuf ans, 
dont la teteen étoit couverte jufques dans 
les yeux & dans les oreilles , & quantité 
d’autres. C’eft un fecret que je commu- ' 
nique volontiers au public pour en faire 
ufage, fecret que j’ai mis cent fois à Té- 
preuVe, fecret qui guérit en très- peu de 
temps , fecret qui guérit radicalement , 
fecret qui guérit fans douleur , fecret qui 
guérit enfin cità , tutà & jucundê. 

Seconde Ohfervation, 

* Le iy Juillet 1743 , la fille du 
nommé Saint-Jean, Charpentier, me pria - 
de la guérir d’une teigne , dont elle étoit 
incommodée depuis vingt-deux ans. Tei- 



TEiGNEr 

gne glanduleufe qui n’avoit jamais cédé 
aux difterens remèdes que l’on avoit em- 
ployés pour procurer fa guérifon. On 
fçait que cette efpéce de teigne tient de 
la nature des écrouelles , qu’elle eft re- 
belle aux remèdes , & très-aifficile à ex- 
tirper ; cependant je parvins à la guérifon 
de la maniéré fuivantè : 

Je commençai par purger la malade 
avec un demi-gros de poudre cornachi- 
ne , ou de tribus , & dix grains de mercure 
doux , incorporés avec un peu de pulpe 
de caflTe , qu elle prit le matin , & par- 
delTus un bouillon. 

Cette médecine purgea ‘ alTez bien la 
malade, & commença à détourner les 
humeurs âcres qui fe fixoient fur la tête, 

& caufoient cette puanteur cadavéreufe 
qui infede les teigneux & ceux qui les 
approchent. 

Je fis appliquer, après avoir fait cou- 
per le peu de cheveux qui lui reftoient, 
la pommade décrite ci-deflus , que l’on 
renouvella tous les foirs, ayant foin de 
latilïèr avec un rafoir les croûtes defle- 
chées ; ce qui fe fait fans douleur , afin 
■de donner à l’onguent plus de prife. Après 
chaque panfement on met une calotte de 
papier gris par-defliis. 

Mais comme cette maladie provenoit 

; 

i 


D^ilized by Google 


Tumeur. 25P 

, de caufê interne , il fut auflî nécefiaire de 
donner des remèdes internes pour corri- 
ger & purifier le fang des Tels âcres qui' 
rinfedoient. Je prefcrivis donc à la ma- 
lade, tous les matins de trois jours en 
trois jours , dix ou douze grains de mer- 
cure doux , & pour boiflbn ordinaire la 
tifanne fuivante : 

Prenez racines de fquine, de falfèpa^- 
leille , de parelle , d’énula-campana , de 
chacune une once ; feuilles de pervenche, 
de fcabieufe, de mors-du diable , fom- 
mités d’hypericum , de chacune une demi- 
poignée ; régliOè effilée une demi-once ; 
faites bouillir le tout pendant une demi- 
heure dans cinq livres deau de fontai- 
ne : cinq ou nx mois après Tufage de 
ces remèdes ; la malade fut parfaitement 
guérie. 


Tumeur. 

Obfen'ation» 

Tumeur phlegmonèufe , édémateufe & 
érèfipélateufe. 

t ;Le d Avril i75’2, je fus invité de 
-vlflter lé S* Joly, Menuifier à Nancy, âgé 
de foixante-dix ans , dont la jambe gau- 
che éccût devenue excrcmement enôée 
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ulcérée , efpéce de tumeur qui participoît 
en même-temps du phlegmon , de l’éde- 
me & de réréfîpele , provenant de caufe 
interne; la faignée du bras auroic pu être 
propre pour le phlegmon & pour l’éré- 
fîpele, mais Tédeme faifoit une contr’in- 
-dication ; c’eft pourquoi , pour tarir la 
fource des férofités qui couloient par l’ul* 
cere , je pris le parti de fupprimer la 
faignée & de purger le malade de quatre 
jours l’un avec deux onces de clairette 
purgative , que je lui faifois prendre le ma- 
tin , & immédiatement après , un bouil- 
lon fait avec le veau , tant pour adou- 
cir la trop grande âcreté du purgatif, que 
pour fervir de véhicule aux matières & 
pour empêcher les tranchées. 

Les jours d’intervalle je faifois prendre 
matin & foir au malade , un verre de 
tifanne (udorifiqucj faite avec la fquine, 
la falfepareille , le gayac,.le faflfafras & 
la régliflè, afin de deflecher le fang trop 
humeélé , & de faire pafièr par le bas 
une partie des férofités âcres qui entre- 
tenoient l’écoulement de l’ulcere. 

Pendant tout ce tems , je faifois ap- 
pliquer fur le mal la plante verte appellée 
illecebra , après l’avoir* pilée & broyée 
avec un peu d’huile de fenevis. Le ma- 
lade , quoiqu’âgé , fut parfaitement guéri 

'' pai 
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{>Er Tafage de ces remèdes au -bout de 
cinq ou fix femaines fans récidive^ 

Confultation du 26 Juillet , 

'Tumeur carcinomateufê au fein. 

‘ ^ Le mémcsïe tjui njc^s a été envoyé 
‘par une Dame de £>un, n’étant pas fuf- 
Êfammenc circonftancié, nous ne pouvons 
y répondre que conditionneUement. L'on 
expofe que depuis deux ans & demi cette 
Dame a un accroUTement de chair à la 
mammelle gauche , qui s’eft augmenté 
fourneHement jufqu'à pefer dix - huit li- 
vres , & qui continue à groffir de jour 
en jour > que la tumeur n'eft. pas adhé- 
rente , & qu’il s’y trouve quelques glan.r 
des qui fournillènt des eaux roulTes , que 
la malade fouffte confidérablement , par- 
ce que, fon (fein tend à^la fuppuration. 

- Tous ceS; fymptômes bien expli- 

qués & entendus; mais il e(i nécelTaire» 
pour entreprendre la cure autant que faire ' 
le pourra , de fçavoir 1®, iî cette perfonne 
eft jeune ou vieille; fi elle eft giaJOTe ou 
maigre ; fi elle- a eu beaucoup d’enfans ; 
fl Tes couches ont été faciles ou labo- 
rieufes; fi elles n’pnt pM eu de mauvaifes 
iiiites ; fi elle a toujours été fiien réglée; 
à quelle' maladie, eUe a été finette; fi 
Tome IL X 
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eue a eu des- peïtes , des . fuppreflîons y 
des fleurs-blàînches ; enfin fi la tumeur 
eft molle y aveç fluéluation tendante à 
fup'purer.^ 2°. Si la tumeur eft dure avec 
réfiftance, inégale, rabjoteufe^ de couleur 
cendrée ou livide , ou plombée, ou en- 
yirônhée de quëljques Veines remplies^ d’un 
fang 'noirâtre & -mélancolique , &ci 

Au prémief cas il? y auroit quelqu’ef- 
pérancè de güérifon , parce que la tumeur 
venant à le ramollir & à fuppurer , elle 
pourroit fe diflîper par le fecours des re- 
mèdes fuivans ; 

Prenez de la racine dé patience fau- 
Tage deux onces ; feuilles de pariétaire , 
de mauve , de laitue , d’ofeille , de mo- 
relle & de violette , de chacune une poi- 
gnée ; des fleurs de camomille & de mé- 
lilot , de chacu^ une pincée ; des femen- 
ces de lin: une race , que l’on fera bouil- 
lir pendant uné demi- heure dans un pot 
d’eau de fontaine î enfuite oh ajourera un 
gobelet dé bon vinaigre : on fomentera 
trois ou. quatre fois le jour la partie ma- 
lade avec cette décodion , après l’avoir 
fait tiédir , & enfuite on y appliquera 
remplâtrè diachylon cum gummis. Si la 
tumeiir vient ^ fuppufation , on la pan- 
fera' deux ou trois fois le jour avec le 
bafilicon. La faignée du bras doit aufli 
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être pratixjuée , poux prévenir l’inflam- 
cnatioa & la douleur , enfuice oa fera 
prendre à la malade le bouillon fuivant : 
Prenez feuilles de fumeterre , de cer- 
feuil , d’aigremoine < de cbicorée & de 
fouglolTe^ de chacune une poignée ; ra- 
cines d’afperges & de bmfcus , de cha- 
cune une once; 'une demi- douzaine d’é- 
creviflès concalïees } la moitié d’un mou 
àe veau avec le .cceur^ & un morceau 
de volaille ; vous palTerez avec exprelîîon 
«tarit bouilli & cuit fuffifamment dans 
de l’eau de fontaine ^ pour un bouillon, 
dont on donnera tous les matins & foirs 
une écuelle à la malade pendant quinze 
•jours. 

Si le bas-ventre n’eft pas fuffifamment ^ 
libre, faites infufer dans ledit bouillon; 
de trois ou quatre jours l’un , deux gros 
de follicules de lèné avec une pincée 
d’anis. • 

Lorfque la malade aura été ainfi pré- 
parée, nous fommes d'avis. qu’on lui falTe 
prendre deux fois le jour les bains do- 
meftiques , en y reliant une heure cha- 
que fois^& continuant pendant quinze 
jours. Sur la quantité d’eau néceflàire pour 
un bain , on mettra une chaudronnée d’eau, 
dans laquelle on aura fait bouillir les her- 
bes émollientes, telles que font les rad- 

' A ij 
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nés d’althea , de lys i les feailles de 
ve , de violette , de feneçon , de mercu- 
fiale, de pariétauei les fleurs de camomille 
& de mçlilot. 

Après les bains , la malade fera purgée 
avec cinq onces de diflblution de calfe 
à laquelle on ajoutera deux ou, trois gros 
de tablettes diacarthami, de deux gros de 
crème de tartre. 

Enfuite on paCTera à Tufage du petit 
lait filtré , fait auparavant avec la crème 
de tartre jettée dans du lait bouillant. La 
malade en prendra le matin une demi^ 
chopine avec un peu de fucre, & con- 
tinuera pendant quinze jours ; après quoi 
elle fera purgée comme auparavant. 

Au furplus nous attendons les inftruc- 
tions néceflaires pour parvenir , autant 
qu’il fera poflible , à une guérifon , foit 
radicale, foit palliative. Délibéré à Nancy 
ce 28 Juillet 17 y 2. Signé, Marqua ^ 
J)oyen des Médecins^ 

Seconde çonfultation pour la malade 
précédente, 

Extrait d’une lettre écrite de Dun , le 1 éî 
Août 17/2, 

■'* Monfieur, en conféquence du mé- 
faoire ^ de votrç ordonnance au bas , 
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ôvânt de rhettre vos remèdes en pratique * 
j’aurai l’honneur de vous éclaircir fur les 
chofes que vous dites n’être pas aflez 
circonftanciées dans le premier. Pour 
pouvoir vous déterminer à en juger fai* 
nement , & pour le faire avec ordre , je 
répondrai à toutes vos demandes , ainfi 
que s’enfuit; i®. la malade eft âgée de 
trente- deux ans accomplis 5 2 °, elle eft 
d’une grande ftatue , affez replette & gref- 
fe , d’un tempérament robufte , excepté 
depuis quelle eft dans les remèdes ; 3®. à 
l’âge de vingt-deux ans , elle a été atta- 
quée d’une obftrudion au foie , & des 
fibres pulmonaires dont elle eft parfai- 
tement guérie, & ne s’eft -jamais reflèn- 
tie - d’aucune douleur intérieure ; elle a 
bonne poitrine & bon eftômac ; elle n’eft 
pas extrêmement fanguine , mais elle a 
toujours été bien réglée , à l’exception 
du mois aâruel, auquel elle n’a eu que des 
fleurs-blanches. 4®. La tumeur quelle a au 
fein eft dure , fans aucune fluéèuation , elle 
eft inégale & raboteufe en haut ; elle eft 
d’un bleu clair, il paroît un vaifleau autour 
d’icelle qui eft de même que celui de l’autre 
fein , excepté qu’il eft plus gros. j®. Au 
haut du fein affligé a paru une excroiilance 
de chair, laquelle eft tellement defcendue , 
qu’à préfent elle fe trouve au milieu du 
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même feîn , par la vertu d’urW* emplâtre 
d'onguent divin , laquelle pourtant cn-de^ 
hors de la grofleur du poing» Jette tous les 
jours du pus , par le moyen des cataplafmes 
fondans compofés d’efeargots à coquilles 
blanches; n’ayant pu continuer à caufe 
des chaleurs J nous nous fommes trouvés 
obligés de nous fervir de cataplafmes de 
marguerite des prés , guimauve , verge- 
d’or , mélilot , pervenche, millepertuis» 
pied-de-lion , bugle , fanicle , pyrole , ca- 
momille & ofeille ; les mêmes plantes 
font employées en dirtillation pour la- 
ver la plaie faite au fein. 6°. La malade 
ie purge ordinairement avec deux on- 
ces dç manne & un gros de rhubarbe» 
7 °, Cet amas de chair parole détaché & 
ne point tenir au corps eh façon que 
ce puifle être , puifqu’au moindre mou- 
vement elle va de côté & d’autre, fans 
que la malade rertente aucune autre doii- • 
leur que celle de fon poids qui eft d’en- 
viron quinze livres. 8°. La malade a bon 
appétit, & Jufqu’à préfent nul accès de 
fievre; elle fe fait faigner de temps en 
temps, & elle continue les cataplafmes 
que vous avez ordonnés , comme elle fai- 
lok ci devant. Voilà, Monfieur, tous les 
éclairciflemens que je puis vous donner 
fur l’état aéluel de la malade ; remarquez 
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^u*il ÿ a environ cinq ans & demi qu’elle 
seut une- couche prématurée, après icelle 
Je fein droit a beauèoup coulé , & le 
feip. gauche , qui eft celui qui eft affligé 
aujourd’hui , n’a pas coulé du tout , il 
«fl: toujours refté dur depuis^ & a toujours 
groili. 

Réporife au précédent témoin du 26 Août 

Monfieur, plus nous recevons d’éclair- 
ciflèmens touchant l’état de la maladie ' 
de Madame , plus il fe trouve de diffi- 
culté à faire réfoudre ou fuppurer la tu- 
meur qui en fait le fujet ; ce fécond mé- 
moire nous inftruit fuffifamment de la 
nature du mal. 

La tumeur dure^ inégale, raboteufe," 
d’un bleu clair, fur venue au fein gauche, 
à la fuite d’une faufle couche , groffifïànt 
depuis cinq ans , a été produite par un 
lait aigri , qui participe de la nature vi- 
triolique , & qui par fon épaiflîlïement 
la rend dure & carcinomateufe. La ma- 
tière chyleufe qui pafle par cette partie, 
contraâe une pareille acidité à celle qui 
féjourne dans la tumeur , & lui fournit 
continuellement la nourriture qui en dis- 
tend les glandes » & la rend d’une grof- 
feur énorme,. 

X iv 
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L'on panfera deux fois le jour la par* . 
tie ulcéiée avec les fucs de morelle y de 
joubarbe h miel rofat mêlé enfemble, 
& l’on appliquera fur l’ouverture une pe- 
tite comprefle imbibée des mêmes fucs^ 
& fur toute la tumeur , l’emplâtre dia- 
chylum ; l'on continuera les bouillons & 
les bains jufqu’à la fin du mois de Sep- 
tembre. 

Que fi le fuccès de ces remèdes ne 
répond pas à notre attente , il fera né- 
ceflaire d’en venir à l’opération : une dou?- 
leur momentanée doit être préférable, â 
une vie miférable & languilïàtite i la tu- 
meur eff détachée & ne tient point au 
corps ; la malade ,eft jeune , robufte & 
vigoureufe , fans fievre ; ce qui nous fait 
efpérer un bon fuccès dans l’opération* 
Délibéré à Nancy ce- 26 Août 17^2* 
Signé , Marquet , Doyen 'des Médecins de 
Nancy, 

Vérole* 

Premiers Ohfervatîon, 

AJ N jeune Officier, âgé de dix-huît 
ans , vint me confulter fur fa maladie le 
a O Juin 1 7 1 5) ; il m'a voua d’abord qu elle 
ne lui étok furvenue qu’apjîès un cohit 


Dflitized by Googl 


VÉROLf. 

merce îitipur qui! avoit eu avec une fille 
âgée de quatorze ans ; en le vifitant je 
lui trouvai fept ou huit porreaux & plu- 
fieurs chancres fur le gland & le prépu- 
ce , j’en trouvai autant au périné , & l’a- 
nus étoit bordé dans fa circonférence de 
porreaux , de chancres , de rhagades de 
la largeur d’un cul de chapeau , qui exha- 
loient une odeur infupportable ; enfin je 
fus pleinement convaincu de l’exiftence 
d’une vérole bien caradérifée ; je pro- 
cédai à la curation de la maniéré fui- 
vante ; 

Après la faignée du bras, je purgeai 
le jour fuivant Je malade avec cinq on- 
ces d’eau de caflej vingt grains de rhu- 
barbe & • autant de jalap en poudre ; en- 
’ fuite je le fis baigner deux fois le jour 
dans l’eau douce , fçavoir depuis neuf heu- 
res du matin jufqu’àdix heures, & depuis 
trois heures après midi jufqu’à quatre ; il 
continua fes bains pendant douze jours i 
fon régime de vie étoit , en fortant du 
bain , un bouillon fait avec le bœuf , le 
veau , un quartier de volaille & les her- 
bes rafraîchilTantes. Pour boilTon ordinaire 
il fe fervoit de la tifanne faite avec les 
racines d’althea , de chicorée , d’ofeille , 
de fraifier , la régliflè & l’orge entier. A 
la fin des bains il fut faigné & purgé 
comme auparavant. 
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Après quoi je lui fis faire l’onguent 
dont -s’enfuit la formule ; ' 

Prenez axonge non falée dix onces ; 
Hîercure revivifié du cînnabre & éieint 
avec la térébenthine & l’huile de laurier 
cinq onces; mêlez pendant long-temps 
dans un mortier de marbre ^ & faites un 
■onguent fuivant l’art. 

Après avoir préparé le malade à re- 
cevoir des friétions mercurielles , je le 
fis affeoir auprès d’un feu clair & Je fis 
bien frotter, avec une ferviette chaude, 
depuis la plante des pieds jufqu’à la jar- 
retière, afin de faire ouvrir les pores & 
les difpofer à recevoir le mercure ; après 
quoi je fis étendre, par le malade même , 
une once d’onguent depuis la ^plante des 
pieds jufqu’au - deflbus du genou , que je 
fis bien frotter en tout fens , depuis fix 
heures du foir jufqu’à fix heures & demie, 
•& jufqu’à ce que l’onguent fût totalement 
delTéché , tant par la chaleur du feu , que 
parce qu’il avoit pénétré dans les pores 
de la peau ; la friéHon étant faite , on 
mit au malade des bas de toile ouverts 
aux côtés , & attachés avec des rubans , 
afin d’empêcher que l’onguent ne s’atta- 
che aux draps , & on le mit dans un lit 
^ bien badiné. 

Jjfi fécondé fridion fe fit le lendemain 
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à la meme heure , avec la même quan- 
tité d’onguent , & les mêmes précautions 
depuis la plante des pieds jufqu’à la derai- 
cuifle ; pour lors il ne vécut plus que de 
bouillons , de panades & de tifanne, &c l’on 
commença à lui mettre dés caleçons. 

La troifiéme friélion fe fit depuis la 
moitié de la cuifle dans toute fa circon- 
férence, &- s’étendit jufqu’aux aines , en 
frottant avec foin le’ fcrotum , la verge i 
l’anus & le périné. 

La quatrième friéHon embralTa toutes 
les feffes jufqu’aux lombes , toujours avec 
une once d’onguent ; à cette friéiion le 
malade commença à mettre une chemife 
blanche, ^ ' 

La cinquième s’étendit depuis les lont- 
bes jufqu’au cou , que l’on frotta bien 
de même que les aiffelles , le derrière des 
oreilles & les parotides , obfervant de 
ne pas frotter l’abdomen ni la poitrine, 
à caufe des vifceres qui y font contenus , 
auxquels il pourroit furvenir quelque gran- 
de infiammation. 

Les lignes d’une falivation prochaine 
font la rougeur des levres , de la langue 
& des gençives qui s’enflamment & s’é- 
paiflilTent; le pouls devient dur, fréquent 
- & tendu ; on reflfent des tranchées & des 
maux de cœur. J’avois foin d’examiner 
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fouvent la bouche du malade , & aucuîl’ 
•de ces figues ne paroiflbir. 

La fixiéme fe fit depuis les épaules 
jufqu’aux poignets , en frottant fortement 
en tout fens. Après quoi je recommençai 
les fridions de la maniéré fuivante , tou- 
jours avec une once d’onguent. 

Le premier jour , depuis la plante des 
pieds jufqu au - deffus du genou , le fé- 
cond jufqu’aux aines, le troifiéme jufqu’au 
cou , le quatrième jufqu’aux poignets. • 
Toutes ces fridions fe firent fucceflî- 
vement , fans qu’il parût aucun figne de 
flux de bouche , ni aucune autre évacua- 
tion fenfible. Tant s’en faut qu’au con- 
traire le malade étoit gai & gaillard dans 
fon lit , chantant & jouant de la guitarre 
pendant tout le jour. 

Les chofes étant en cet état , je pris 
le parti de donner une fridion générale 
au malade , à la réfer ve de l’abdomen & 
de la poitrine , avec deux onces d’on- 
guent ; après quoi , voyant qu’il ne pa- 
roilToit rien , je laiffai le malade dans les 
linges pendant trois femaines ; il fut par- 
faitement guéri fans douleurs ni falivation ; 
le mercure ayant fait tranfpirer le virus 
vérolique , je fis baigner derechef le ma- 
lade dans l’eau douce, pour le décrafièr 
avec de la pâte d’amandes ; Ôc quoique 
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lé mercure n*eûc fait aucun effet fènfîble, 
cependant tous les fymptômes véroliques 
que nous avions remarqués au commen- 
cement , difparurent fans qu’il en reftât 
le moindre veftige. 

Par cet exemple & celui que nous allons 
rapporter, l’on voit la bizarrerie des effets 
du mercure; trente grains dé panacée, pris 
en trois jours, ont procuré au malade fui-i 
vaut une falivation de trois femaines , & 
douze onces d’onguent Napolitain avec fîx 
onces de mercure, n’ont fait aucun effet 
fénfîble fur celui-ci , qui n’a pas laifle d’ê- 
tre aufG parfaitement guéri , que s’il avoit 
effuyé une falivation de trois femaines* 

Seconde Ohfervation, 

Vérole invétérée. 

Au mois de Sept|pibre 172^, un 
ancien Partifan ^ui dans fa jeunefîè n’a- 
voit rien néglige pour fe procurer tous 
les plailîrs que Vénus prodigue à fes ado- 
rateurs , reffentit dans fa vieilleffe les effets 
d’une Déeffè irritée . contre ceux qui cef- 
fent de lui donner de l’encens. 

Vers l’âge de foixante ans ^ fon corps 
fe trouva tout couvert d’ulceres véroli- 
ques , a peine en avoit on guéri un 
quil en paroiflbit pluiîeurs autres auprès 




Digitized by Gtrogle 



V ^ ROLS, 

de la cicatrice du précédent. II étoît atta- 
qué de péripneumonies fi fréquentes , qu’il 
m’avoua en avoir eu plus de trois dou- 
zaines , & dont je l’avois traité d’un bon 
nombre. Ses enfans , quoique jeunes , 
font incommodés les uns de la vue, les 
autres de l’orthopnoë, des écrouelles i 
&c. 

Je ne voulus pas rifquer les friélions 
mercurielles à caufe de fon grand âge 
' aimant mieux tenter la voie la plus doue® 
qui eft la panacée. Le malade fut fai- 
gné j& purgé , prit des tifannes rafraî- 
chiflantes Sc des bains domeftiques pen- 
dant 'quinze jours ; je le repurgeai avec 
deux onces de pulpe de cafTe dans cinq 
onces d’eau vulnéraire fimple ; je fis ap- 
pliquer fur les ulcérés l’onguent bafilicon 
mêlé avec le mercure précipité rouge ; 
enfuite je mis l%malade à l’ufage de la 
panacée mercurielle , de la maniéré fui- 
vante : 

Le premier jour je lui en fis prendre 
dix grains le matin avec un peu de miel ; 
il fut purgé deux fois fur la fin du jour. 

Le fécond jour je lui en donnai douze 
grains, il fut purgé deux fois de même 
que le jour précédent. 

Le troifiéme jour je lui en fis prendre 
quinze grains , en lui 4onnant pour toups 
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nourriture des bouillons , de la panade 
&■ .de la tifahne , il ne fut pas purgé du 
tout. 

Le quatrième jour il en prit dix-huit 
grains fans aucun effet apparent & fans 
aucun ligne de falivarion. 

Le cinquième jour JI en prit vingt 
grains ; le fixiéme & le feptiéme, vingt- 
quatre grains. Je continuai la meme dofe ' 
jufqu’ôu quinziéme jour , que les fignes 
de la falivation commencèrent à paroître ; 
jfr difcontinuai pour lors l’ufage de la pa- 
nacée , & je fis tenir mon malade bien 
chaudement pendant la falivation qui fut 
tres-copieufé, & qui dura dix- huit jours ; 
à la fin je le fis purger , enfuite je le mis 
à l’ufage du lait de vache pendant un 
mois. 

S’il ne fut pas guéri radicalement , du 
moins fes ulcérés difparurent, & fes pé- 
ripneumonies ne furent plus fi fréquen- 
tes’; il eft mort de vieillefle environ vingt 
ans après. 

— ■■ ' 

Ver- s. 

. Première Obferpation, 

' ■ ‘ ' Yçrs folitaire. ' 

.. ♦ILe.'xS Juillet; 1734 , je fus con^ 
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fîilcé par le nommé Baudot , Manœuvre r 
demeurant près la Porte 3aint- George de 
Nancy; il Ce plaignoit dé cardialgies , de 
langueurs , de foibleflès , de fievre lente» 
avec des picocemens dans l’eftomac 8c 
dans différentes parties de l’abdomen , & 
il rendoit fouvent par le bas des petits 
vers plats de la longueur de fept ou huit 
lignes fur deux ou trois de large , faits 
comme des femences de courges ; fymp- 
tômes qui me firent croire que le malade 
étoit tourmenté du vers folitaire, d’aii- 
tant plus que je n’en ai jamais vu aucun 
rendre des cucurbitains , qu’il n’ait enfuite 
mis bas le folitaire , ou en tout ou en par- 
tie ; ce qui me détermina à faire prendre 
au confultant la potion purgative & con-; 
tre-vers ûiivante : 

Prenez cinq onces d’infulîon purgative 
'& contre-vers , dans laquelle on délayera 
une once & demie de manne, un gros^ 
de poudre-à- vers , un fcrupule de jalap 
en poudre , & une once de fyrop de fleurs 
de pêcher, pour une médecine dont le 
malade fut très- bien purgé. 

J’ordonnai enfuite les pilules fulvantes : 

Prenez racines de fougere mâle ; feuilles 
de fenouil , de rhue , de tanaifie ; femen- 
ces de fantollne mifes en poudre , de 
^diacune deux gros ; étbiops minéral na 

gros 
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gros & demi ; fel d’abfynthe un gros ; 
réfine de jalap deux fcrupules , avec une 
fuififante quantité de fyrop d’abfynthe , 
faites des pilules dont le malade prendra 
le matin , de deux jours l’un , depuis deux 
fcrupules jufqua un gros. 

L’ufage de ce remède fit rendre par 
le bas quantité de vers cucurbitains & 
plufieurs aulnes du folitaire. 

f 

Seconde Ohfervation, 

Vers folitaire. 

N 

Le a Août le fîeur Henry, 

Aubergifte, rue Saint-Dizier à Nancy, 
fe plagnoit de fréquentes coliques d’ef-, 
tomac & du bas -ventre, particuliére-J 
ment le matin lorfqu il étoit à jeun , de 
naufées , de cardialgies , de foiblefles , dw 
fant qu’il rendoit de temps en temps par 
le bas de petits vers plats de la longueur 
de l’ongle, ayant la figure de la femencer 
d’une courge , ce font ces vers que l’on 
appelle cucurbitains j c’efl: félon toute 
apparence de cette efpéce que s’engen- 
dre le folitaire ; & ce qui me confirma 
dans ce fentiment , c’eft que je n’ai jamais 
vu rendre le folitaire , que l’on n’ait ren- 
du précédemment quelques cucurbitains. 
Quoi qu’il en foit, ayant averti le malade 
Tome IL V 
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qu’il avoît le folitaire dans le corps, f or- 
donnai les remèdes fuiyans : 

‘Prenez rhubarbe choifie un demi-gros 
iemences de rhue , racines de fougere mâ- 
le, de chacune un fcrupule ; aquila-alba 
vingt grains ; diagrede dix grains j faites 
avec une fuffifante quantité de fyrop ma- 
giftral , un bol qui fera avalé le matin à 
jeun. 

Le malade prit ce remède le lendemains 
matin , qui lui fit évacuer par le bas u» 
vers plat & de la longueur de cinq ou fix 
aulnes de Paris. Quelque temps après 
il réitéra le même -remède , qui lui fit 
,^tter un fécond vers folitaire de la lon- 
gueur du bras. Ce dernier éroit entier , 
on y dilUnguoit la tête & la queue; la 
tête étoic faite comme celle d’une vipè- 
re , & la queue fe terminoit en pointe 
comme celle d’un fcorpion. 

J’ai fait jetter , ajoute le Doèleur Mar- 
quet , de pareils vers folitaires à plus de 
quarante perfbnnes de tout âge & de tout 
fexe fans diftinètion. 

Troijîeme Ohfîrvation» 

> Vers folitaire. 

■l' X'e ^ Novembre 1744» femme 
du ndinmè Pannetier , demeurant à la 
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Porté S. Jean , fe plaignant de grandes 
douleurs d ’eftomac ^ fur -tout le matin, 
avec foiblelTes & langueurs, me fit prier 
de lui procurer du foulagement; la ma- 
lade me déclara quelle rendoit de temps 
en temps de gros vers plats & courts , 
faits comme la femence d’une courge ou 
d’une citrouille 5, on appelle ces fortes de 
vers Gucurbitains > à caufe de leur reflem- 
blance. ^ 

Ayant remarqué par une longue expé- 
rience que ceux qui rendoient de ces 
fortes de vers cucurbitains , éioient fujets 
au folitaire > je conclus que le vers long 
ou folitaire, étoit la caufe prochaine oit 
immédiate des foiblelïes, des langueurà^ 

& des douleurs d’eftomac , qui tourraen- 
toient journellement la malade, notam- 
ment .le matin lorfqu’elle étoit à jeun j 
c’eft pourquoi je lui fis prendre le remède; 
fuivant : . . 

Prenez rhubarbe choifie en poudre un 
demi-gros ; femènces de rhue un fcrupu- 
le ; aquila-alba vingt grains ; faites avec \ 
une fuffifante quantité de fyrop de fleurs ' 
de pêcher , un bol qui fera pris le matin. 

"Ce bol purgea plufieurs fois la mala- 
de i $C' lui fit rendre quelques cucurbi- 
tainà.; mais comme il falloir un plus puif 
fant remède pour le folitaire que pour 

4 . * ••• * 
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les cuc^iAitains , je lui ordonnai la potîoft 
purgative fuivante t 

Prenez rhubarbe choifîe un gros ; fe*- 
mences contre- vers r ^ené mondé y de cha- 
cun deux gros y racines de fougere mâle 
trois gros; faites infufer dans cinq onces 
d’eau de fontaine , & diiToudre dans la 
eolarure., manne de Calabre une once 5 
poudre-à vers un demi-gros ; tartre-ftibié 
cinq grains ; mclez & faites une potion 
qui fera prilé le matim- 

Cette médecine fit un fi bon effet , 
qu-outre la quantité- de bile que la ma- 
lade vomir, elle jecta par le bas plus’ des 
trois quarts du fblitaire » dont elle fe trouva 
fort foulagéev ' 

Je lui- fis prendre en fuite tous les mois 
lur la fin de chaque lune , vingt - cinq 
grains déthiops minéral , incorporé avec 
un peu de pulpe de caffe.^ - 

y .1 I 1...1 I I I — 

V E R T I G E Sr 

y 

Ccnfuîtation en forme de lettre, 

Foiblelfes , vertiges-, cardialgies & conlH- 
pations» 

- Un chyle épais & dénué de férofités 
peuty Monfieuï , produire un fang de la 
même nature « & par la dl£Bcülté quil 
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trouvé dans la circulation , U ne man- 
quera pas de produire des foibleffes , des 
palpitations de cœur » des vertiges & mê- 
me quelquefois la fyncope ; par la même 
raifon répaifliffement d’un ferment d’eftop» 
mac trop âcre produira la conftipation 
& l’épaiffiflement général de toutes le but- 
ineurs qui en réfultent. Principia redo^ 
lent naturam principiorum ^ cela fuppofé,; 
nous devons teconnoître pour caule gé- 
nérale des vertiges , foibleffes , cardiaî- , 
gies .r conftipations de Madame de ^ ; 
un ferment produit par un fuc pancréa- 
tique trop aigre , qui épaifîit le lâng & 
les autres humeurs du corps j ainfi la cu- 
lation doit fe borner à' deux chefs : le 
premier à évacuer les acides dominans 
le fécond à. dlvifer & atténuer le fang 
pour le rendre moins épais, & en -^ci^ 

. liter la circulation. 

Quant au premier chef , on pourra 
évacuer le ferment aigre par le lecours 
du vomitif ;; mais comme je fçais que la 
malade eftr d’une conftitution très-délicate^ 
l’on divifera le remède en plufieurs prr- 
fes , en délayant quatre ou cinq grains 
de tartre^ftibié dans une demi - chopine 
d’eau tiède , dont elle prendra un verre 
de demi-heure à autre , jufqu’à ce qu’elle 
puiffe vomir facilement , & dans chaque 
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intervalle que laifTera le vomiflement , oiï 
lui donnera fept ou huit cuillerées de 
bouillon* 

Quant au fécond chef, on rendra fo« 
fang plus fluide par Tufage des eaux ther- 
males de Bourbonne , qu’elle continuera 
pendant neuf ou dix jours , & en pren- 
dra tous les matins une angloife à la ma- 
niéré ordinaire, 

. Je fouhaiterois trouver, -&C. &c, &C# 
A Nancy, ce 8 Avril 1737, 


Ulcéré, 

. ; 

Première ObferuatioTît, 

Ulcéré dans les reins,- 

^ Le 24 Mai 1717, la femme^da 
fleur Humbert , Garde-du- Corps de Son 
Altefle Royale , me vint confulter fur là 
maladie ; elle étoit âgée de dix-fept à dix- 
huit ans , & fe plaignoit de douleurs proforr- 
des dans la région lombaire du côté gau* 
,che ; elle avoir foiivent des envies d’u- 
riner; elle fentoit des cuiflbns en urinant, 
fes urines éroient purulentes , quelquefois 
teintes de fang & chargées d’une matière 
qui fe précipitoit au fond du’ vaifleau j 
elle vomifToit , maigrilToit ; fon pouls étoit 
petit , fréquent , ce qui dénotolt une fle- 
vre lente continue. 
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Comme toute matiete purufeTife ^ de 
quelque part qu’elle puiflè provenir j indi'* 
que un abfcès ou un ulcéré, & qu étant mê- 
lée avec les urines , elle ne peut venir que? 
des reins ou de la veflîe; la malade no 
fe plaignant d’aucune douleur dans le bas- 
ventre , au contraire elle foufFroit beau- 
coup dans la" région lombaire du côté gau- 
che ; il s’enfuit donc que le pus que l’on 
a remarqué dans fes urines , venoit du 
rein gauche , partie où la malade fentoit 
la douleur j l'indication curative de cette 
maladie fe réduifoit à appaifer l’inflam- 
mation, à déterger & confolider l’ulcere 
du rein. 

Pour y parvenir,, je commençai par 
faite laigner la malade du bras > le len- 
demain elle fut purgée avec la potion 
iuivante : 

Prenez pulpe de cafle récemment ex- 
traite deux onces ; faites la fondre dans*: 
cinq onces d’eau de pariétaire, pour une 
potion qui fera prife le matin. 

Apres l’effet de cette médecine, je con- 
feillai a la malade de prendre pendant 
quinze jours les demi- bains d’eau douce, 
dans lefquels elle refta trois quarts d'heurO 
chaque fois, & en fortant du bain, os 
lui fit prendre le bouillon fuivant , & oa 
la mit dans fon lit bien bafliné. 

V *• 
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Prenez racines de grande-confoude , de 
patience fauvage , de chacune une once ÿ 
feuilles de chicorée fauvage, de bourra- 
che , d’aigremoine j de fcolopendre , de 
chacune une demi-poignée ; quinze ecre- 
vifles de riviere pilées j faites avec une 
demi-livre de veau , un bouillon qui fera 
continué tous les matins pendant quinze 
jours. 

La quinzaine des bains & des bouil- 
lons étant paflfée, je prefcrivis tous les 
matins à la malade neuf ou dix gouttes 
de baume du Pérou, & tous les loirs ua 
gros de racine de fquine, cuite dans un 
verre d’eau , avec autant de lait bouilli 
& un peu de fucre, & une once de fytop , 
d'althea : je fis continuer ces remèdes 
pendant fix femaines , & par leurs fe- 
cours , la malade fe trouva parfaitement 
ïétablie quelque temps aprèsr 

Seconde Ohferveuionm 

f 

ülcere à l’œiL 

_ Le 20 Oaobre 175^0 » un Domef- 
fîque de M. le Comte de Pendré , fut 
blelTé à l’oeit gauche d’un coup de four- 
chette fur la cornée , qui- devint ulcérée , 

& dont il perdit la vue ; la conjonélive 

devint rouge & enflammée dans toute 

fbn 
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(bn étendue ; le malade ayant été ainfi 
éborgné depuis environ quinze jours, me 
- vint confulter pour le guérir. 

^e lui prefcrivis d’abord. la faignée dii 
bras J & en fuite le collyre fuivant : 
Prenez eaux diftillées de rofes & de 
plantain, de chacune trois onces; tuthie 
préparée un demi-gros ; vitriol blanc 
quinze grains ; mêlez le tout pour un 
collyre , dont on laiflera tomber de temps 
en temps quelques gouttes dans l’œil ulcé- 
ré ; ces remèdes ont entièrement rétabli 
la vue du ihalade dans l’elpace de fepc 
ou huit jours. 


V 

VoMiCA OU Vomique. > 

' Première Ohfirvation. 

T Le premier Mai 17^4 . je fus mandé 
de me tranfporter à Moulin, petit Vil- 
lage diftant de deux «lieues de Nancy , 
pour avoir foin du rétabliflTement de la 
lanté du (leur Etienne, Meunier audit 
lieu , âgé de vingt-huit ans , & incom-- 
modé depuis quatorze mois d’un dépôt 
de matière purulente dans la fubflance 
des poumons. 

Les fymptômes de fa maladie étoient* * 
la toux feche , Toppreffion de poitrine , 

Tome IL Z 
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la courte haleine , la maigreur , la fievre 
lente continue avec redoublemens , ce 
qui dénotoit cette efpéce de maladie 
i’on appelle vomica ; maladie qui ne pÆ- 
voit fe guérir que par l’expedoration ou 
la réfolution ; mais en tentant la première 
voie , qui eft la plus ordinaire , les re- 
mèdes fécondés par la nature, parvinrent 
à la fécondé. Le malade fut d’abord fai- 
- gné du bras, à la quantité de deux palet- 
tes de fang , afin de donner plus de li- 
berté à la circulation , & d’empêcher le 
fang de fournir de la matière à l’abfcès. 
Après quoi Je le purgeai avec cinq onces 
de diflblution de calïè récemment extrai- 
te : après qu’il eut été fufiifamment faigné 
& purgé , J’allai chercher dans fon jardin , 
qui me fervit de pharmacie, les herbes 
fui van tes ; 

Les feuilles de fcabieufe, de perven- 
che , de lierre-terreftre, d’énula-campana , 
de marrube-blanc ,'de chacune une poi- 
gnée, que je fis bouillir pendant un quart-' 
d’heure avec un gobelet d’eau de fontai- 
ne ; je paflai la décodion en exprimant 
bien le marc , j’ajoutai un peu de fucre , 
& fis prendre, tous les matins & foirs,' 
un gobelet du fuc de ces plantes vertes 
au malade. 

Leur ufage fit réfoudre le dépôt fî' 
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promptement, que trois femaines après , 
le malade vint lui-méme à Nancy, difant 
qu 'après Dieu , il tenoit de moi la vie. 

Seconde Ohfervation, 

Le 4 Janvier 1 745 , le nommé Bon- 
liefont, Cloutier, me fit prier de le guérir 
d’un dépôt de matières purulentes qui s’é- 
toit formé fur la poitrine ; il étoit fort op- 
prefle ^ touflbit beaucoup , maigriflbit , ôc 
ne pouvoit dormir que fur un côté. 

rour procurer lexpedoration ou la 
réfolution du dépôt , je fis prendre , ma- 
tin & foir au malade, un demi-gros de 
baume de Leucatel, & par-delTus, un 
gobelet de décoâion de feuilles de fca- 
bieule en girife de thé. Ce fedl remède 
fie cracher le malade , dégagea & déter- 
gea la poitrine , & lui rendit la fanté. 

ConfultaUon* 

Extrait d*une lettre écrite de Munfter 
en Haute- Alface , du 20 Novembre 
17^4. 

Monfieur, je vous fupplie très-inftam- 
ment d'avoir la bonté de m’indiquer les 
remèdes convenables à une maladie épi- 
démique dont je fuis travaillé depuis em 
viron deux ans^ & dont les accès font 

Zij 
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des plus cruels ; c’eft le côté gauche quî 
eft attaqué & qui me travaille continuel- 
lement , depuis l’omoplatte jurqu’au-defr 
fous des côtes devant & derrière le dos, 
& ce travail produit une humeur extrê- 
mement épaifle , qui me caufe des fiffle- 
mens dans la poitrine ; & lorfqu’elle eft 
à une certaine quantité , elle m’ôte la 
refpiration , de telle forte que je ne puis 
refpirer ; c’eft pour lors un travail extraor- 
dinaire dans ma poitrine , & jufqu a ce que 
cette matière foit cuite , & que j’expec- 
tore , je ne ferme pas Tceil ni jour ni 
puit ; ces amas durent quelquefois trois 
ou quatre jours ; enfin ayant expedoré , 
}e fuis aflèz tranquille jufqu’à ce que cette 
piatiere s’accumule à une autre certaine 
quantité ; il faut recommencer la même 
opération , & cela fouvent de huit en 
huit jours , quelquefois plus , quelquefois 
moins. Je fens prefque continuellement 
des humeurs qui coulent dans mon côté 
gauche, & l’on diroit que ce font des 
fufées î elles fortent fur-tout d’un endroit 
qui eft entre la quatrième & la cinquiè- 
me côte en bas, & cet endroit me tra- 
vaille continuellement ; de plus , dans ces 
' attaques , il me Ibrt des vents par la bou- 
che comme des coups de piftolets , & qui 
(hut très-fréquens i j'ai ptis ce printemps^ 
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èc au 'mois de Septembre , le lait d’âner» 
fe , qui à la vérité m'a foulagé , mais il 
ne m'a pas ôté la caufe de mon maL 
Voilà , Monfieur , l’expofé de ma mala- 
die, i’efpere que vous voudrez bien me 
répondre , & m'indiquer les remèdes pro- 
pres à me tirer d’aâàireSi &c. ce 20 
Avril 175’4. 

Réponfë à Vexpofét 

Monfieur , fuivant l'expofé que vous 
m’avez fait de votre maladie , elle doit 
être caraélérifée du nom de vomica pul- 
monis compliqué avec l’afthme fuffo- 
quaiît. 

Le vomica eft un dépôt de matières 
épaiilcs & purulentes contenues dans un< 
kifte ou fac qui s’eft fait depuis long- 
temps dans la propre fubfiance du pou- 
mon. Cette matière épanchée hors des 
vaiflèaux fangùins, comprime les véficu- 
les & les bronches du poumon gauche, 
& caufe par fa comprefiîon une grande 
difficulté de refpirer avec rallement ; les 
vents , dont Monfieur le malade fe trouve 
incommodé, viennent de la grande diffi- 
culté que l’air a de pénétrer dans les pou- 
mons , dont une partie , au lieu d’entrer 
dans la trachée-artere , pafïè par l’éfopha- 
ge dans le ventricule , d’où procèdent les 

* rw • •• 
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renvois ou vapeurs. Ce n’efl: pas urfe ma«* 
ladie épidémique* comme Monfieur m’a 
marqué dans fa lettre * mais une maladie 
chronique , qui ne fe guérit qu’avec le 
temps & la patience : elle eft la fuite 
ou d’un crachement de fang ou d'une in- 
flammation de poitrine ; parce que le fang^ 
épanché dans la fubftance du poumon , 
n’ayant pu être expeétoré totalement ni 
réforbé dans les veines , au défaut d’une 
faignée , ou de plufieurs faites à temps» 
s’efl: corrompu & converti en matières 
purulentes, que le malade expeéiore de 
huitaine à autre ; mais comme cette matière 
efl: contenue dans une efpéce de poche * 
il en relie toujours une partie dans le 
fac qui fert d’enveloppe à un nouveau 
ferment ; d’où il s’enfuit qu’il fe remplit 
derechef pendant l’efpace de neuf ou dix 
jours >ce qui incommode confidérablement 
le malade jufqu’à ce qu’il ait expecloré 
le tout par une viflîfcitude continuelle. 
Cette maladie ne peut fe guérir que par 
le fecours des remèdes béchiques , des 
peéloraux , des fudorifiques & des fon- 
dans : ainfl la première indication qui 
fe préfente , c’eft de divifer & atténuer 
les humeurs épaiflès pour en faciliter le 
mouvement , & pour faire réforber dans 
les veines la matière chyleufe qui fe dé- 
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pofe continuellement dans le kifte tarï- 
dis que les remèdes bcchiques procureront 
Texpedoration de la partie épaifle qui 
ne pourra pas être réforbée. L*ufage de 
l’opiat & des herbes pediorales fuivan- 
tes, peuvent remphr l’une & l'autre in-' 
dications après la faignée faite au bras. 
Prenez fang de bouquetin , fperme de 
baleine, mâchoires de brochet, cloportes 
en poudre , poudre diatragamhi*frigidi , ^ 
de chacun trois gros ; baume de Leuca- 
tel une demi-once; antimoine diaphoré** 
tique , antiheâique de Poterius , de cha- 
cun un gros , avec une fuffifante quan- 
tité de fyrop d’hyflbpe , faites un opiat-. 
Le malade prendra tous les matins êc 
foirs un gros de cet opiat dans du pain à 
chanter, & par-deflus il prendra un gobe- 
let de la décodion des herbes fuivantes : 
Prenez racines de patelle , d’énula-cam- 
pana, de pétafite, de fquine, de chacune 
une once ; feuilles & fommités d’hylTope , 
de pervenche, de lierre-terreftre , de maiv 
; ïube-blanc , de ■ (cabieufe , de chacune 
une poignée ; fleurs de pas - d’âne une 
demi- poignée ; mêlez le tout coupé menu 
pour l’ofage, 

La dofe eft d’une pincée pour chaque 
gobelet d’eau en guife de thé , avec 
un peu de fucre ou de fyrop d’éryfimum ; 

Z iv 
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le malade continuera lufage de ces re^ 
médes jufqua parfaite guérifon. 

Dans la faifon convenable il prendra 
par-defTus fon opiat , un gobelet du fuc 
de fcabieufe avec un peu de fyrop ; il 
fera auflî ufage de l’hydromel fuivant ; 

Prenez trois pintes d’eau de fontaine, 
tine demi-livre de miel , que vous ferez 
cuire , & en ôterez l’écume , pour un hy- 
dromel à prendre pour boiflbn ordinaire. 
On lui donnera auffi de temps en temps 
des bouillons de mou de veau avec le cœur. 

Il fe fervira encore pour boiflbn or- 
dinaire, de la tifanne faite avec les feuil- 
les de fcabieufe , les fleurs de pas-d’âne 
& la régliflè, 

Auflî-tôt après chaque expeéloration ; 
lorfque l’accès eft pafle & q^ue le fac eft 
;Vuide, il eft confeillé de refpirer, autant 
que faire fe pourra , la fumée de la fleur 
de foufre , que l’on jettera par pincées fur 
des charbons ardens ; remède qui n’eft pas 
à méprifer fi le malade peut le fouffrir* 
Mais comme il y a voit beaucoup de cho- 
fes à défirer dans l’expofé envoyé par 
Monfieur le malade ; nous efpérons qu’en 
nous mandant le fuccès des remèdes , il 
nous fera fçavoir & fon âge, & fon tem- 
pérament , & les maladies auxquelles il 
a été autrefois fujet, s’il a les jambes en- 
flées le foii ,. &c. 
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BOTANIQUE. 
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Premier difcours prononcé en i’j66 y au 
Jardin Royal des Plantes de Nancy y fur 
ï anatomie des végétaux ,* pour fervir 
éC introduBian à un Cours de Botanique ^ 
par M, Pierre-Jofeph Bucho^j Grc. 

L A Botanique eft une fcience qui nous 
apprend à connoitre les plantes : on la 
divife en théorique & en pratique; lathéo- 
que eft celle qui , par le moyen d’un fyftê- 
me, nous apprend même fans maître à 
découvrir les différentes efpéces des vé- 
gétaux ; la Botanique pratique nous en 
démontre les propriétés : de cette défi- 
nition on doit conclure que la théorique 
doit néceffairement précéder la pratique, 
& que la première partie de cette fcience 
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ne devient utile qu*autant qu’elle *efl: atliécl 

avec la fécondé. 

Les Botaniftes ont employé divers 
moyens pour donner une connoiflance 
exade des fimples. Les plus raéthodiftes ^ 
tels que Tournefort & Linneus ont ca- 
raftérifé les efpéces par des phrafes qui 
leur font tellement propres , que pour 
peu qu’on connoilïè les termes de fart » 
on peut facilement les reconnoîcre ; d’au- 
tres ont confeillé des herbiers j d’autres 
enfin le font fervis de planches , par le 
moyen defquelles ils ont repréfenté au 
naturel les plantes ; cette derniere façon , 
quoique moins méthodique , ne laifle pas 
cependant d'être très-utile , fur-tout pour 
ceux qui ne veulent pas faire de la Bo- 
tanique une étude particulière ; elle leur 
repréfente au premier coup d’deil la plante 
qu’ils défirent connoître .'principalement 
lorfqu’on y a joint la delcription ; c’eft 
ce qui nous a engagé a nous fervir de 
ce moyen dans notre Hiftoire des Plan- 
tes ; & , malgré ce qu’ar-pu imaginer une 
critique amere & peu fenfée , rien ne fera 
capable de nous faire abandonner ce pro- 
jet ; nous le croyons d’autant plus né- 
cefïaire que la plupart de ceux qui s’ap- 
pliquent à la Botanique dans cette Pro- 
vince , le font plutôt par amufement que 
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par étude : les planches font même utiles 
a ceux qui les rejettent , & qui . fans leuc 
fecours, nauroient peut-être pas la ca” 
pacité de donner à une plante la moin- 
dre dénomination. 

Nous fuivrons dans ce Cours de Bo- 
tanique le fyftême de Linneus , comme 
le plus commode & le plus complet ; mais . 
pour pouvoir le démontrer avec ordre , 
nous ferons précéder l’anatomie des plan- 
tes ; elle en eft la bafe & le fondement* 
N’attendez pas de moi » Meneurs , des 
difcours d’éloquence , les fciences doivent 
être traitées umplement ; les leçons ne 
font pas des defcriptions brillantes & 
pompeufes , futile doit l’emporter fur l’a- 
gréable : ce n’eft pas dans un temps que 
la Déeflè Flore gémit , qu'il convient de 
s’égayer par des phrafes enjouées. ( Mort 
du Roi de Pologne , Duc de Lorraine 
& de Bar. ) Staniflas n’eft plus , & par 
fa mort la Botanique perd toutes les elpé» 
rances dans cette Province; que dis-je; 
|e me trompe : Staniflas n’eft plus , mais 
Louis vit ; & en lui nous avons l’avan- 
tage d’avoir un Souverain qui fait le bon- 
heur de fes peuples, un Souverain orné 
des qualités du cœur Sc de l’efprit , un 
digne defcendant de la branche des Bour- 
bons* Cet Augufte Monarque fait de l9> 
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Botanique le fujet de fes délafîèmens ; quel 
efpoir pour nous ! il fera revivre la Bor 
tanique dans la Lorraine , & ne permet- 
tra pas qu’on laifle imparfait , ce qu’a 
fi fagement commencé Staniflas le Bien- 
faifant. J’entre à préfent en matière; & 
quoique ce foit l’ufage dans les Univer- 
ficés , Collèges & Académies , d’adreflèr 
au Préfident de l’AlTemblée la parole ; 
Excufez , illuftre Direâeur , fi je n’entre- 
prends point de rendre les honneurs qui 
vous font dus ; il faudroit une plume plus 
féconde que la mienne pour traiter cette 
matière. L’amour du bien public , le zèle 
le plus ardent , vous font vaincre à cha- 
que "inftant les obftacles qui » à tout au- 
tre qu’à vous , fecoient infurmontables : 
c’eft à vos foins que nous devons Téta- 
bliflèment de ce Jardin , ( M. Bagard , 
Diredeur du Jardin Royal, ) qui, par 
l’arrangement que vous y avez mis , de- 
viendra en peu le plus beau Jardin Bo- 
tanique de l’Europe. 

Les plantes qu’on y cultive font des 
corps végétatifs fans (entiment , qui tien- 
nent le milieu entre l’animal & le mi- 
néral J & qui font attachés le plus fou- 
vent à la terre , dont ils tirent le fuc pour 
leur nourriture. Nous en diflinguons de 
trois fortes ; l’arbre , arhor ; l’arbriffeau , 
fuÿruHx 5 & l’herbe , hrha. 
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L^arbre eft le plus grand de tous les 
végétaux , il n a qu’un feul tronc divifé 
en plusieurs branches ; tels font le chêne , 
îe lapin , le noyer , &c. L’arbrilftau eft 
une plante ligneufe ainlî que l’arbre , mais 
de moindre, qualité ; laquelle , outre la 
principale tige, produit très- fouvent fui. 
la meme racine plufîeurs pieds très-con-« 
lîdérables : teb font le nerprun , la ron- 
ce &c. L’herbe au contraire eft une 
plante molle , tendre , dont la tige n’eft 
point ligneufe , & paroît tous les ans après 
la maturité de la femence , comme i’o-. 
feille & la mauve. 

- . Chaque plante a lès racines , fon tronc ^ 
lès fupports , lès feuilles , fes fleurs & 
fon fruit. La racine eft la partie par la- 
quelle la plante s’attache à la terre ou 
à quelqu’autre corps ; elle fe nomme chez 
les Botaniftes, radiar. Il y en a de trois 
«fpéces ; la bulbeufe , la tubéreufe Sc la 
flbreulè. 

La racine bulbeulè, autrement bulbe; 
radix bulbofa, eft ce qu’on appelle com- 
munément oignon ; il eft lé plus fouvent 
garni à fa bafe de racines fibreufes. Les 
tubéreufes font folides , ; par cou- 

ches , tunicata / écailleufes , fquammofût ; 
deux à* deux , duplicata ; ou plulîeurs en- 
kmble t aggregata, de de différentes figures* 
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La racine fibreufe , radix Jlhrofa i efi: 
compofée de plufieurs autres racines plus 
petites que le tronc d’où elles partent! 
elle eft perpendiculaire , ; 

ou horizontale, hori^ontalis ; charnue f, 
carnofa ; ou filamenteufe tjiîamentofa ; ou 
fîmple , Jîmplex ; ou branchue , ramofa* 

1°. Le tronc eft la partie de la plante 
qui naît de la racine & qui ordinairement 
loutient les feuilles , les fleurs & les fruits; 
il eft compofé d’écorce & de bois; l’é- 
corce , cortex , eft une efpéce de peau 
ou membrane , membrana , qui couvre le 
tronc & les racines; elle. eft formée de 
fibres creufes , dont les unes font rangées 
' en lignes longitudinales , & les autres en 
lignes fpirales ; elles fe coupent mutuel- 
lement & obliquement à angles droits* 

On remarque dans l'écorce trois mem- 
branes particulières ; la première qui s’ap- ’ 
pelle l’écorce intérieure, cortex interior, 
c’eft cette peau fine qui touche immédia- 
tement le bois ; la fécondé communément 
dite épiderme, epidermis , ou la peau ex- 
térieure, eft un réfeau étendu fur tout le 
dehors de l’arbre ; la troifiéme enfin eft: 
l’écorce moyenne » cortex médius , ou la 
grôffe écorce qui fe trouve entre les deux 
précédentés. 

Le bois , ügniim, eft la fubftancè in- ^ 

téiieure 
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térieure de l’arbre , dont le milieu eft ap- 
pellé le cœur ou la moelle ^ & la fuper- 
fîcie aubier : l’aubier , ligniim album , eft 
dune confiftence fort légère, & eft foi;- 
vent rejette par les ouvriers , comme trop 
foible pour être mis en œuvre; il eft formé 
de même que l’écorce , & ce qu’on ap- 
pelle, proprement dit, bois de fibres creu- 
fes, rangées côte à côte les unes contre 
les autres par paquet , & qui fe trouvent 
croifées par des tranfverfales. 

La moëlle , medulla , eft une fubftance 
qui occupe le cœur de la tige & des bran- 
ches ; elle eft fongueufe dans plufieurs 
herbes & arbrilTeaux, comme la moelle 
de fureau, d’eupatoire. Le long du tronc 
des autres parties de la plante, ré- 
gnent , ainfi que dans les animaux , des 
vaifleaux fécrétoires & excrétoires , vafd 
fecretoria excretoria', les uns font ap- 
pellés vaifleaux déférens , vafa deferential 
■qui charroyent le fuc nourricier , fuccus 
nutritius , depuis les racines jufqu’aux Som- 
mités de la plante. Plufieurs Naturaliftes 
ont nommé les vaifleaux déférens , vafès 
propres , vafa propria ; les autres font , 
connus fous le nom d’utricules , ikriculL^, 
ils font les continuations des vaifleaux 
déférens : on en remarque auflî> d’autre» 
pleins d’air; & que pour cette raifonioa 
Tome IL A a, 
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a appelles pafa trachealia ; la plupart de 
ces vaifleaux font vifibles dans les plan- 
tes , M. Ruifch nous a appris la méthode 
de les injeéèer. On diftingue de deux ef- 
péces de tronc ; la tige , caulis j & le cha- 
lumeau , culmus , la tige eft fimple , Jîm- 
pleXf ou compofée , compofita ; la tige fim- 
ple eft celle qui fe continue fans inter- 
ruption dejKiis le bas jufqu au haut : on 
l’appelle entier , integer , quand elle ne 
pouffe aucune branche; & elle eft fans 
feuilles , nudus , tel que l’euphorbe ; ou 
garnie de feuilles y foUatus ; s’élève droit,, 
reBus , obliquement , obliquus , en s’en- 
tortillant , 'i/olubilis , comme le liferon ; 
ou en fe pliant , Jlexuofus , fe panche , 
reclinatus , comme le figuier j retombe , 

' procumbens ^ rampe , repens , tel que le 
lierre ; ou poufle des farmens , farmen* 
, tofus , eft vivace , perennis , en arbriflèau , 
fruÔlicofus , ou fous-aibn(Ceau , fuffru5Hc<h 
fus , annuel ^ annuus ; eft cylindrique j 
teres , à deux angles , anceps , à trois an- 
gles , trigonus , à plufieurs angles , poli-- 
gonus J cannelée , Jiriatus , en gouttière , 
canaliculatus , liffe , glaber , velu , villo- 
fus , tel que le fumach ; raboteufe , fia- 
ber y oh hériflee de poils , hifpidus : fi cette 
tige pouffe des branches latérales , elle 
fe nommé branchue , ramofus ^ lorfque fes 
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branches montent , on lui donne le nom 
de tige rameufe afcendente, afcmdms ; 
& celui de difperfé , diffufus^ lorfque fes 
branches s'écartent. Elle porte fou vent 
de groflès branches , brachiatus ; quantité 
de petits rameaux, ramojîjjimus; des fup- 
ports , fulcratus ^ tel que le figuier ; ou 
eft prolifique , prolifer , tel que le pin : 
elle a d’ailleurs tous les attributs de la 
tige entière, 

La tige compofée eft celle qui fe perd; 
en fe ramifiant ; elle fe fourche , dicho~ 
tomus , fe partage en deux rangs de bran- 
chés, dijjichus , ou fe fubdivife, fubdi~ 
vifus» 

Le chaume eft jAie tige fiftuleufe & 
garnie de feuilles , qui d’ordinaire por- 
tent des épis ou des panicules ; tels 
font les bleds , les chiendens : il eft en- 
tier, intîger ; ou hxanchu yramofus ; uni- 
forme , œqualis; articulé, articulatus ; ou; 
écailleux , fquammofus ; fans feuilles , 
dus ; ou garni de feuilles , foliatus.- 

2®. Les fupports, /aZcr^, font certai- 
nes parties d’une plante , qui fervent à 
foutenir ou à défendre les autres ; on eni 
compte de dix efpéces ; fçavoir , la ftipu- 
le t fiipula; la feuille florale , broBea; la; 
vrille , cirrhus ; l’épine , fpina ; laiguillon , 
HeuUus ^ le petiole ou queue , petiolus ; Iqk 
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péduncule ou pédicule , peduncuhis ; 
hûmpQ , fcapus ; la glande, glandula ; l’é^ 
caille , fquamma, 

La ftipule forme le bourgeon & fe 
trouve aux infertions de la plante. La 
feuille florale eft: une efpéce de feuille 
fînguliere qui fe trouve près de la. fleur , 
& ne paroît qu’avec elle : nous en par- 
lerons plus bas , lorfque nous examine- 
rons les feuilles^ La vrille eft une efpéce 
de lien par lequel une plante s’attache 
à- un autre corps ; l’épine eft tellement 
adhérente à la plante , qu’on ne fçauroit 
J’arracher fans la déchirer ; l'aiguillon au 
contraire , eft une pointe fragile , qui tient 
fî peu à la plante , ^’on l’en détache ai- 
fèment fans la déchirer. 

Le petiole fert à foutenir les feuilles; 
Zl le péduncule la fleur ou le fruit ; ou , 
pour mieux dire, la fruéUfication entière : 
il porte une feule frudification , unicami 
deux , geminam ; plufieurs , plurimam ; qui 
part de la racine , radicalem ; de la tige , 
caulinam ; des aiftelles , alarem j des ex-» 
irémités , terminatricem vd terminaletn j 
folitaire , folitariam ; éparfe , fparfam j 
ramafîee en globes , conglobatam ; en pe- 
loton , conglomeratam ; en panicules , pÆ- 
niculatam ; en bouquet , corymbofam , tel 
«ft le fpiiea à feuilles d’aubier i en paquets , 
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fafciculatam; en anneaux, verüciïlatam ; 
en épis , fpicatam ; en grappe , racemo>- 
Jam , tel que le grofeiller; en ombelle , 
umbellatam ; en tête , capitatam, 

La hampe naît immédiatement de la 
racine & non du tronc , & efl: unique»- 
inent deftinée à porter la frudification : la 
glande fert à la fécrétion des humeurs;. 
& 1 écaillé, à couvrir les étamines de la 
fleur, 

3 °, Les feuilles , , Ibnt des fub- 

ftances déliées , plattes & minces ^ qui 
fervent d’ornement aux plantes , & qui 
viennent ordinairement au printemps 
pour tomber au commencement de l’au- 
tomne : la peau des feuilles eft la même 
que celle de l’écorce & des branches ; mais 
elle eft plus mince & plus délicate ; elles 
Ibrtent au bourgeon ou de la fômmité 
de la plante ; on les divife en trois clafles ; 
en (impies , jimpUcia ; compofées , com-r 
pojîtay & déterminées, determinata^ , 
Les (impies font celles dont le pétiole 
n’en porte qu’une; on conlidere dans les 
(impies la circonférence , circurnfcriptio ; 
les angles , anguli ; les finus ^ Jlnus ; la 
bordure margo ; la furface , fuptrjicies 
le fommet , apex ; & les côtés ^ latera* 

' 1®. La circonférence. Elle dépend dut 
tontoui de la feuille coniidérée fans (inu$ 
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& fans angles , abfl:ra<^ion faite des dî- 
vifîons qu’elle peut avoir. 

, Une feuille considérée de cette ma- 
niéré J eft orbiculaire ou ronde , orbicu-- 
latum J lorfque la longueur & la largeur 
font égales j & lorfque les bords font 
également éloignés du centre ^ telle eft 
la feuille du JUiquaJîrum ; & fous-orbi- 
Gulaire^ fuhrotundum » lorfqu’elle a plus 
de largeur que de longueur : celle qui 
eft en forme d’œuf j opatum , eft plus 
longue que large j fa bafe ^ ou fa partie 
inférieure , forme un fegment de cercle 
pendant que la fupérieure fe rétrécit vers 
le fommet ; lorfque cette feuille eft at- 
tachée au pétiole par fa partie la plus 
étroite J elle a la forme d’œuf renverfé, 
obverjl-opatum^ 

La feuille ellyptique ou ovale ^ ovale 
feu ellypticum , eft celle qui eft plus lon- 
gue que large , & dont les parties fu- 
périeure & inférieure font de même lar- 
geur, l’une & l’autre même fegment de 
cercle. L’oblongue contient par fa lon^ 
gueur J plufieursfois fa largeur^ oblongum ; 
elle a l’une & l’autre extrémité plus étroite 
qu un fegment de cercle j on appelle 
feuille en forme de coin , cunéiforme , celle 
dont la longueur furpaftè la largeur > ôc 
dont la partie inférieure fe rétrécit peu- 
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à- peu depuis la fupérieure jufqu’à la bafe. 

2°. Les angles^ anguli ; ils font les 
parties faillantes de la feuille confidérée 
comme entière ; on les diftingue des fi- 
nus,en ce que les'finus font les parties 
retranchées ; au lieu que les angles font 
les parties faillantes : l'angle exifte donc 
dans la feuille ^ & le finus fe trouve hors 
de la feuille. Les angles different encore 
des côtés par leur pofition; car les an- 
gles font dans une feuille regardée hori- 
zontalement , & les côtés dans une feuille 
vue perpendiculairement ; la feuille en- 
forme de lance , lanceolatum , eft une 
feuille oblongue qui Ce rétrécit de part 
& d’autre depuis le milieu jufqu’à fon 
extrémité , où elle finit en pointe ^ telle 
ell la feuille de la fagittaire. La linaire 
GU étroite ^ Uneare , eft celle qui d’ordi- 
naire fe rétrécit par les deux extrémités , 
mais dont les bords font parallèles fui- 
vant la longueur.^ La fubulée ou en forme 
d’alêne , fubulatum , relïèmble à la pré- 
cédente par fa partie inférieure , qui fe 
rétrécit peu- à-peu depuis le milieu juf- 
qu’au fommet. La triangulaire , triangu* 
lare J eft compofée de trois côtés refti- 
lignes , & de trois angles j dont les deux . 
inférieurs font de niveau avec la bafe ; 
la deltoïde « deltoïdes, a quatre angles^ 
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dont C6UX du foraraet font plus éloignés 
du centre que ceux des cotés ; la quin- 
quangulaire, quinquangulare^ eft celle dont 
les côtés font droits, à moins qu’ils rie 
. foient interrompus au milieu ; ce qui ar» 
rive quelquefois. L’arrondie , rotundum'» 
n’a aucun angle. 

3°. Les fmuSiJînusi ils partagent le 
difque de la feuille en plufieurs parties. 
Les feuilles confidérées luivant leur finus , 
font ou en forme de reins , c’eft-à-dire 
fous-orbiculaires , creufées à la bafe & 
fans angles , reniforme , ou en cœur , cor- 
àamm ; ces efpéces.de feuilles imitent là 
forme d’un œuf , elles font creufées à leur 
bafe &: fans angles , à leur partie poftérieu- 
re ; fi elles font attachées au pétiole par 
le fommet , elles font pour lors en cœur 
renverfé, obversè-cordatum» On nomme 
feuille en croiffant , lunuLatum .a feuille 
fous-orbiculaire creufée à la bafe avec 
deux angles curvilignes en forme de faulx 
à fa partie poftérieure ; celle qui eft triari» 
gulaire creufée à la bafe , eft celle qu’on 
nomme en fer de flèche ; f&gittatum ; fi 
fes bords font convexes, elle s’appelle 
cordatt-fagittatum i celle qui eft en fer 
de pique > haftatum , eft triangulaire , & 
a les côtés & la bafe creufés,& les an- 
gles réfléchis V telle eft la feuille du ./â* 

pathum , 
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pathum^ 4 a feuille en forme de violon, 
penduræforine , eft une feuille oblongue 
ièrrée par les côtés , plus large par la 
Jhaut & encore plus par le bas. La feuille 
. fendue -en deux ^ bifidum , eft une feuille 

i >artagée par le haut en deux parties , dont 
es bords inférieurs , en-dedans de la dé- 
x:oupure , font droits ; celles qui font fen- 
îdues en trois (e nomment trifida , & qucH 
\drijîda * 4 î elles font fendues en quatre j 
^-ceUes qui font découpées en trois lobes» 
trïloba , font des feuilles partagées juf- 
'.'43U au milieu en trois parties écartées les 
*^<unes des autres , & ont les bords arron- 
<dis » plufteurs fe nomment par la même 
'draifon, biloba., quadriloba ., quinamlohaz 
'ion remarque encore parmi les 
tes feuilles, 1°. celles qui font en forme 
^^e main ouverte , palmata ; elles fe par- 
5 tagent en plufteurs parties depuis le haut ^ 
jufqu’au - delà du milieu , ou prefque juft- 
q[ua la bafe ; 2®. celles qui font décou- 
pées en forme d'ailes, c’eft-à-dire, qui 
^ont plufteurs ftnus -la^raux féparés par 
^e longues découpures horizontales, piti* 
’lmatifida: 3*. les déchiquetées, laciniata; 
.4;[ui ont plufteurs ftnus îufqu'au milieu de 
Ja feuille , & dont les lobes font eux-* 
mêmes découpés ; il y en a auffi qui ont 
' fur leurs côtés des Uous féparés pai des 
Tomt IL U b 
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lobes peu découpés, & qu’on nomme 
Jînuata , remplies de finus i fi leurs lobes 
latéraux font linaires, on les appelle Jî- 
nuato denmta t & retrorfum-Jînuata ; ü 
leurs lobes font aigus & tournés vers leur 
bafe. Une feuille eft partagée en cinq , 
quinquepartitum , lorfqu elle eft découpée 
en cinq parties jufqua la bafe; en deux, 
hipartitum , lorfqu'elie eft coupée en deux 
parties; ainfi du refte. La feuille entière, 
integrum indivijum , n’a aucun finus , mê- 
me- dans le difque de la fteur. 

4°. La bordure; elle marque les di- 
verfités qui fe rencontrent fur Je limbe 
& au bord même de la feuille , pourvu 
qu’elles n’intéreflènt pas le difque ; on 
n’y comprend point celles qui fe rencon- 
trent à la bordure du fommet. En con- 
fidérant les feuilles de la forte , elles font 
dentelées^ dentatum , leur bordure eft: 
pour lors garnie de pointes horizontales 
de même confiftence que la feuille , dit* 
tinâés féparées les unes des autres, 
ILy enaauftî qu’on a appelléesà dent 
de foie , ferratum ; elles ont la bordure 
garnie d’angles aigus, c*eft-à-diie , les 
dentelures pofées les unes fur les autres 
en maniéré de tuile , & ordinairement 
tournées vers le fommet ; op en diftip- 
^ue trois fortes ; les unes ont les den- 
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teîures tournées vers la bafe , & s’appel- 
lent retrofum - ferratum ^ d’autres ont lei 
dentelures émouiTées , ohjoiete -ferratum j 
les tr^émes enfin ont deux fortes de 
dentelures , les plus petites fur les plus 
grandes, duplicato- ferratum 2 on remar- 
que auflî des feuilles crennelées , crtna^ 
tum , dont la bordure eft garnie d angles 
ou dentelures contiguës & tournées en- 
dehors (ans être aucunement courbées , ni 
vers le fommêt ^ ni vers la bafê; ces fortes 
de feuilles font crennelées de trois façons » 
ou elles ont des dentelures aiguës , acutè^ 
crenatum , ou elles les ont arrondies , ob~ 
tufe- crenatum , Ou elles en ont de plus 
petites fur de plus grandes t .,duplicat(hcre^ 
natum : les feuilles confidérées toujours 
fuivant la bordure, font ou godronnées, 
repandum: dont la bordure eft marquée 
dans toute fa longueur de lobes qui font 
chacun un ^ment de cercle , entremê- 
lés de Cnu^)btus ou cartilagineux , 
cartilagineum , dont la bordure eft diftin- 
guée par une efpéce de cartilage de la 
fubftance membraneufe ou charnue de la 
feuille ; ou ciliées , , c'eft-à dire # 

bordées tout autour de poils ou filets, 
parallèles , comme les cils des paupières , 
pu déchirées, Idceruntt dont la bordure ■ ' 

efl: compofée de fegmens entafles de gran# 

Bb i] 
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4deur & de figure différentes; ou crdpues 
& frifées, crifpum, qui font ondées, plifi- 
fées , & en même-temps dentelées , crenx 
nelées , déchiquetées ^ déchirlik , telles 
font les feuilles de la tanaifie crépue j ou 
rongées , erofum , qui ont des finus dans 
leur difque , & d'autres plus petits & obtus 
à leur bordure ; ou enfin tout-à-fait en- 
tières , integerrimum , dont la bordure etf 
entière & fans aucune découpure. 

y”. La furface d'une feuille montre ce 
qui (è rencontre au-deffus & au revers# 
Les feuilles aînfi confidérées ^ font dra- 
pées ou cotoneufes t tomentojiim J c’eft à- 
dire, couvertes de poils que l'œil ne peut 

Î )as diffinguer» telles font les feuilles de 
a jacobée maritime ; elles font velues , 
pilofum , ou pour mieux dire ^ garnies de 
poils apparens , telles font les feuilles du 
cortufa ; on les nomme aufiî hirfutum « 
villofum , lanigerum ; elies|||^ne hérifiees 
de poils , hifpidum ; elles ont par cpnfé- 
quent la furface parlèmée de filets fra- 
jgiles, telles font les feuilles de bourra- 
cbe; elles font raboteufes, lors- 
que leur difque eft couvert de petite? 
inégalités ; elles font piquantes , aculea- 
tum» fi leur furface efi: hériffée de pointes 
cartilagineufes , piquantes & faciles à arra- 
(pfier ; elles font épineufes ^ fpinofum ; 
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quand elles ont le difque ou la bordure ar- 
mée de pointes cartilagineufes y piquantes 
& tellement adhérentes à la feuille ^ qu'mon 
ne Içaurait les en féparer fans l’^ofîenfer ; 
elles font mammellées , papillofum » c’eft- 
â-dire , elles ont la fuiface couverte de 
roammelons ou de très-petites véCcuIes } 
elles font liflès , nitidum , je veux dire 
luftrées , comme fi ôn les avoir polies 
exprès, telles font les feuilles de l’angé- 
lique de Canada ; elles font plilïees , plica- 
tum , de la baie defquelles fortent des 
vailïeaux ou nervures qui s’étendent juf- 
qu aux bords ; les uns élevans ^ & les 
autres abaiflans alternativement le difque 
de ta feuille à angles aigus , telles font 
les feuilles du pied-de-lion ; elles font 
ondées , undulatum , & ont la partie dit 
difque plus étendue qu’un cercle de même 
diamètre , en forte que les bords s’abaif* 
fent & s’ouvrent fymmétric^uement ; elles 
font ridées , rugofum , c’eft- Vdire , qu’elles 
ont des veines enfoncées , qui lailïènt 
entr’elles des efpaces plus étroits que la 
fubftance du difque , de façon que la 
chair interpofée furhionte , telles font les 
jféuilles de la fauge;. elles font veinées* 
venofum^ c’elï-à-dire , parfeméés de vaif^ 
féaux très-branchus ^ où Ton apperçoit 
une grande quantité d’anaftomofès ; elles 

Bb ii) 
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font nerveufes, nervofum, dont !es vaîf- 
feaiix font fimples & s'étendent parallè- 
lement de la bafe vers le fomtnet lans au- 
cune ramification ; enfin elles font nues^ 
Tutdum , c’eft-à-dire , oppofées à toutes 
celles dont nous venons de parler. 

6®. Le fommet : il repréfente les dî- 
verfités qui fe rencontrent à l’extrémité 
fupérieure des feuilles. Les feuilles , con- 
fidérées fous cet alpeâ: , font ou tron- 
quées J truncatum , dont le fortimet eft 
terminé par une ligne tranfverfale ; ou 
éraoufïees , retufum , dont le fommet eft 
terminé par un finus obtus ; ou rongées 
au fommet, preemorfum, c’eft-à-dire^ 
tronquées & partagées au fommet par 
iin finus aigu & ouvert; ou échancrées, 
emarginatum , qui ont une petite entaille 
au fommet ; quand l’entaille eft termi- 
née par des fommets obtus j on les nomme 
obtuje-emarginatum j & acutè-emarginatum , 
lorfque l’entaille eft terminée par des fom- 
mets aigus ; ou obtufês , obtufum * & 
terminées par un fegmênt de fcercle ; ou 
aiguës , acutum ^ ternjinées par un angle 
aigu; ou pointues, acuminatum , termi- 
nées par un fommet pointu comme une 
alene ; ou enfin obtufes avec une pointe , 
obtufum cum acumihe , dont le fommet eft 
obtus , & terminé par une petite pointe 
aiguë. 


Digittz J uy GG=-*ye 


I 



DE Botanique, sçÿ 
7®. Les côtés. Pour confîdérer les côtés 
d une feuille , il faut l’examiner dans une 
ütuafion perpendiculaire ; on appelle rer«^ 
les feuilles qui font cylindriques , excepté 
le fommet pour l’ordinaire ; tuhulofutn , 
les fiduleufes, qui font creufes en dedans; 
ce qui eft facile à connoître, lorfqu’on 
les coupe tranfverfalemenr , telles font 
les feuilles d'oignon ; carnofum , charnues ^ 
celles qui font pleines de pulpe ou fub- 
ftance charnue entre les membranes , for- 
mant fes furfaces fupérieures & inférieu- 
res , telles font les feuilles des plantes 
fucdilentes, , membraneu- 

fes , dont les membranes ne renferment 
point de pulpe ; deprejfum f déprimées » 
qui portent une empreinte comme fi elles 
avoient été du côté qui regarde la tige ; 
tomprejfum , comprimées qui portent la 
même empreinte des deux côtes oppo- 
fés , qui ne regardent point la tige ; pla^ 
num , plates ou applaties , qui font dé- 
primées & dont la longueur peut être 
cenfée horizontale ; canvexum , convexes , 
qui font ‘déprimées & relevées dans leur 
milieu ; concavum , concaves , qui font 
déprimées & creufées dans leur milieu; 
canaliculatum , en gouttière , qui font dé- 
primées &r creufées en gouttière , luivant 
toute leur longueur; enfiforme , en for- 
* B b iv 
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me d’épée , qui font comprimées & sSt» ' 
chées par leurs deux borcra avec une ar- 
rête convexe dans toute leur longueur 5 . 
acinaciforme ^ en forme de labre, tello^ 
que la feuille du méfambryanthemum* 
Ces efpéces de feuilles font comprimées 
tfi fer de lance dont les côtés font con- 
vexes dans leur partie inférieure , le bord 
extérieur affilé, & l’intérieur obtus & plus 
àioki, doîabriforme t en forme de dolaire,^ 
c’eft- à-dire , qu’elles font comprimées ^ 
fous - orbiculaires obtulès y faillantes & 
affilées en-dehors , prefque cylindriques 
par leurs parties inférieures ; Unguiforme 
en forme de langue , elles font linaires ^ 
obtufes, charnues» déprimées, convexes 
en-delTous , & ordinairement cartilagl- 
neufes à leur bordure j triquetrum » à trois 
faces , qui- ont trois faces planes & pref- 
qu’en même - temps toujours ûibulées 
trigonum , à trois arrêtes ♦ qui ont trois 
faces creufées en gouttière , & les arrêtes 
affilées & membraneufès ; fulcatum , fîl- 
Jonnées , qui font entourées d’arrêtés fans 
nombre, feulement entremêlées de finus 
obtus ; & enfin Jîriatum , cannelées , qui 
ibnt empreintes de lignes creufées paral- 
lèlement en toute leur longueur. Les feuil- 
les compofées fe divifènt en compofées 
proprement dites > compojitum i en recom- 
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pofées , recompojîtum ; & furcompofées , 
JupradecompoJïtum : les feuilles con^ofées 
font formées de plufîeurs feuilles (impies 
ïéunies enfemble, & portées fur un même 
pétiole. On nomme foLlolum , foliole , les 
feuilles qui compofent la feuille compo- 
fée : les compofées , proprement dites , 
ne font que le produit d'une feule com- 
pofitîon ; elles font , digitatum ^ en éven- 
tail, lorfqu'elles raffemblent plulîeurs fo^ 
lioles au fommet d’un pétiole commun , 
ou pour mieux dire, lor(qu*eIIes font com- 
po (ees de plus de quatre folioles; ternor- 
tum , compofees de trois , quand elles 
portent trois folioles à Textrémité d’un 
pétiole commun : quand les feuilles n’ont 
point de pétiole comqiun , on les nomme 
ternata foliis fejfilibus , & fdiolU petiolis ^ 
lorfqu elles ont chacune leur pétiole. Bi- 
natum , compofées de deux , qui portent 
deux folioles fur un pétiole commun ; 
ramulofum y rameufes , qui portent plu- 
fîeurs folioles fur un pétiole commun & 
branchu ; pirmatum , ailées ou en façon 
d^aîles , lorfqu’elles font compofées de 
folioles rangées des deux côtés le long 
d’un pétiole commun. On en diflingue 
de huit efpéces; lorlqu’elles font termi- 
nées par une foliole impaire , elles s’ap- 
pellent pinnatum çum ïmparif & abrup-^^ 
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tum J lorfqu elles ne font terminées ni pat 
une impaire ni par une vrille. Quand les 
folioles font oppofées , on les nomme 
oppojîtè-pinnatum ; & alternatim-pinnatum, 
quand les folioles font rangées alterna-* 
tivement ; fi les folioles font inégales 
elles font interruptè-pinnatum ; & cirrhosè- 
pinnatum , fi elles font terminées par une 
ou plufieurs vrilles. Celles qu’on nomme 
pinnatum foliis decurrentibus y ou decurjîvè^ 
ont les folioles courantes ; & celles donc 
les pétioles font membraneux & articu- 
lés portent le nom de pinnatum foUoUs 
membranaceis. Les feuilles compofées font 
encore faites en maniéré de lyre , lyra^ 
tum ; elles font formées d’une feule feuille 
fimple , qui fe divilê dans la partie infé- 
lieure , de telle forte que les découpures 
d’en bas s’écartent du corps de la feuille , 

& font détachées de la plus grande qui 
occupe le haut : il y en a encore qu’on 
appelle conjuguées , qui font compofées 
d’une feule paire de folioles ; elles font 
ou fans vrilles , abruptum ; ou avec des 
vrilles, cirrhofum; ou avec des pétioles 
membraneux , petiolis membranaceis ; ou 
enfin avec des pétioles accompagné de 
llipules , petiolis JHpulatis," Les feuilles 
recompofées font celles dont le pétiole ^ 
commun fê partage deux fois avant de 
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ie charger de folioles ; elles font com- 
pofées de feuilles compofées elles-mêmes 
chacune de trois folioles ^ duplicata • ter- 
natum ; telles que les feuilles de fépimé- 
dium , ou de feuilles doublement conju- 
guées , bigeminatum ; ou de feuilles déjà 
compofées d ailes , duplicata - pinnaîum , 
ou pinnato - pihnatum. 

Les feuilles furcompofées font celles 
dont le pétiole commun fe fubdivife plus 
de deux fois avant de fe charger de fo- 
lioles : ou le pétiole de ces feuilles le 
partage trois fois en trois branches avant 
d’admetre des folioles, triplicato-ternatum, 
ou ternato-ternatuîn ; ou le pétiole ppullè 
trois fubdivifions en ailes , avant que de 
fe charger de folioles , triplicato -pinna- 
tum. 

Des feuilles (impies & compofées , paf 
fons aux déterminées. 

La détermination des feuilles confifte 
dans cette différence qui fait diftinguer 
une feuilfe fans avoir égard à fa ftruc- 
ture ni à fa forme. En confîdérant ainfî 
les feuilles , on prend garde à leur direc- 
tion , à leur lieu , à leur infertion & a 
leur (ituation. 

1°. La direéHon , direBio , eft cette 
expanfîon que la feuille acquiert depuis 
la bafe jufqu’au fomraet ; les feuilles con- 


. * 
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Uàéïêes fous cet afpeâ:, font ou arquées, 
inflexum , qui fe rétournent vers la plante ; 
ou dreflees , ere&um , qui font un angle 
fort aigu avec la perpendiculaire ; ou ou- 
vertes., patehs , qui s’écartent de la per- 
pendiculaire prelqu’à l’angle droit ; ou 
horizontales , ''horqontale vd patentijjî- 
mum , qui font angle droit avec la per- 
pendiculaire ; ou roulées , revolutum , dont 
la partie fupérieure fe roule en-deflbus ; 
ou radicantes , radicans , qui pouflent une 
radicule de leur fommet , ainfi qu’oa 
le remarque dans les fougères; ou enra- 
cinées » radicatum , qui pouflènt des rah 
cines de delïbus fon difque ; ou enfin flot- 
tantes , natans , qui fe foutient à la fur- 
face de l’eau, telles que les feuilles de 
nénuphar. 

2°. Le lieu de la feuille efl: l’endroit 
de la plante où elle efl: attachée , locus ; 
les feuilles examinées fous cet afped fe 
divifent en feminales , radicales , florales, 
rameufes, caulines & fous-alaires. 

La feminale , feminaîe vd cotylédon J 
cfi: celle qui fort la première de la fe- 
mence germée : la radicale, radicale, celle 
qui fort immédiatement de la racine fans 
être attachée à la tige : la rameufe , rai^ 
meum , celle qui efî pofée fur une bran- 
che : la cauline, caufinum, celle qui fore 
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îâe la tige ; Ja fous-alaire , axillare, cell« 
qui fe trouve fous les ramifications ou de 
î’aiflèlle,de laquelle il fort une ou plufieurs 
branches : la florale enfin , jioralç , celle 
qui fe trouve proche de la fleur , & qui 
fie poulie jamais fans elle. 

3®. L’infertion , inftrtio , eft auflî une 
“chofe quon doit remarquer dans l'exa- 
men des feuilles ; c'eft la maniéré avec 


laquelle elles font attachées à la plante : 
cinfi Gonfidérées , elles font ou en ron- 
dache , peltatum , c’eft-à-dire , que leur 
pétiole s’attache au difquc même , & non 
pas à la bafe, ou au bord de la feuille, 
telle que la feuille de nénuphar ; ou à 
queue, petiolatunit dont le pétiole entre 
dans le bord de la bafe; ou fans queue ,' 
.fiJJUe , qui naiflcnt immédiatement fur la 
tige ou fiir les branches fans aucun pé- 
tiole ; ou -courantes , dtcurnns , dont la 
partie inférieure s’étend au-delà de la 
bafe , en defcendanc le long de la rîge 
& des branches ^ & y eft adhérente ; 
telles font les feuilles de chardon ; ou 
embraflant la tige , ampkxicaule , dont 
la bafe s’étend de façon qu elle environne 
la tige de tout côté 5 ou embraflant 3 


demi la tige , femi-ampUxicaule , dont les ^ 
iobes de la bafe font trop courts peut 
^mbraflèr totalement la tige j ou enfilées; 
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jperfoUatum , dont le difque eft tranfpercé 
par la tige , la branche ou le péduncu- 
îe , lans aucune adhérence à Tes bords; 
ou cohérentes , connata - folia , c’eft-à- 
dire, oppofées, dont les bafes s’unifient 
de part & d’autre, & ne font qu’un feul 
corps J telles que les feuilles de leupa- 
toire; ou enfin en guaine, vaginans, dont 
la bafe porte fur un cylindre ou tuyau 
qui enveloppe de toute part la tige , une 
branche ou le péduncule, telles que les 
feuilles du polygonum , du lapathum. 

4^^. La fituation des feuilles fert auflî 
à les faire diftinguer ; elle dépend de la 
pofition de chaque feuille par rapport 
aux autres ; on en diftingue de dix elpéces 
confidérées fous cet afpeét, 

1 Les articulées , articulata folia ^ qui 
croiflènt du fommet l’une de l’autre. 

2°. Les étoilées , fiellata , dont il y 
en a plus de fix verticillées , ou rangées 
comme par anneaux autour de la tige. 

3®. Les ternes, les quaternes , &c. 
tema^ quaterna, ce font les précé- 
dentes rangées trois à trois , quatre a qua- . 
tre , telles que les feuilles du laurier-rofe. 

4°., Les oppofées, oppofitaj elles font 
aînu nommées, parce que la tige fe trouve 
entre deux feuilles pofées vis-à-vis l’une 
de l’autre. 
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'5’*. Les alternes , alterna , qui font 
rangées comme par degrés en montant 
le long de la tige de part & d’autre alter- 
nativement. 

6°. Us difperfées , /par/a , qui font 
patfemees llir la plante fans aucun or- 
dre. 

Les entalïees , conferta , qui font ; 
tellement preflees ^ qu’on n’en peut décou- ‘ 
vrir diftindetnent la fituation, 

8®. Les écailleulès , ou arrangées en 
maniéré de tuiles ou d’écailles , imbri^ 
cata , qui Ibnt entaflees & en meme- temps 
dreflees. 

Celles ^qui font en paquets , fafci^ 
tulata y c eft-^-dire , qui Ibrtent plulieurs 
enfemble d’un meme point ; telles font 
les feuilles de meleze. 

10°. Enfin celles qui font articulées 
(ur les branches, acerofa. 

On nomme feuillages , frondes , les • 
feuilles qui font confondues avec la fruc- 
tification ou avec les branches , de façon 
qu’on ne fçauroit les expofer dilHnde- 
ment. 

Dans la leçon fuivante , nous parle- 
rons de la frudification des plantes , je 
veux dire , des fleurs &.des femences : 
tout ce que nous venons de dire, de- 
mande beaucoup d’application , ce fono 
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autant de généralités qu’on doit néceP< 
fairement faire précéder. Lorfque nous 
entrerons dans le détail, nous tâcherons 
de rendre la matière plus intelligible , par 
les exemples particuliers que nous don* 
nerons. 



Second 
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S£Co^rD Discours pour ferpir de fuit& 
à celui de V anatomie des Plantes, 

D AN s la Leçon précédente, nous nous 
femmes , Meffieurs , entretenus des raci- 
nes de la tige,, des (upports & des feuilles 
de la plante ; il nous relie la fieur & la. 
femence à examiner „ avant que de palïèi: 
à aucun fyftême : c’eft même ce qu’il y, 
a de plus intérellànt dans les plantes. Les 
fleurs paroiflènt peu de temps avant le 
fruit y à qui elles donnent la fécondité ; 
elles fervent auflî d embellilïèment à notre 
féjour. Les Botaniftes les ont divifées fui- 
vant les différens lyftêmes qu’il leur a 
plu d’imaginer : tous cependant recon- 
noilïènt dans elles quatre parties princ£- 
pales ; le calyce , la corolle l’étamin» 
& le pyftile. , 

I®. Le calyce calix , elï ce qui Ibu** 
tient & enveloppe les autres parties de 
la fleur ; on en compte de fépt elpéces ; 
le périanthe, perianthium i l’enveloppe ^ 
involucrunti le {pùûy& , fpatha ; la baie 
gluma I le chaton , ai^ntum ou plus ; 
la co'èffe. y, caljiptra,; & enfin la bourlè ^ 
palpa. 

Le périanthe eft Fe/péce de calyce là 
Tom Ht Ç çf 
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plus commun ; il eft fouvent compofé 
de plufieurs pièces, ou il fe partage au 
moins en plulîeurs découpures , & ren- 
ferme quelquefois les étamines & le pyf^ 
tile , & fe nomme pour lors périanthe de 
la fruélification , periantkium jruSi’^ca~ 
tionis ; d’autres fois il ne contient que les 
étamines fans le pyftile ; on l’appelle pé- 
yianthe de la ?iQ\xT y perianthiiim fioris; Sc 
s’il n’enveloppe que le pyftile , fans les 
étamines ; il eft connu fous le nom de 
périanthe du fruit , perianthium fruStâs» 

Il différé de la feuille florale , hra&ea , 
en ce qu’il fe deflèche auftî-tôt la matu- 
rité du fruit & même plutôt , tandis que la 
feuille florale conferve fa verdure , même 
après la femence. Les Botaniftes doivent 
prendre garde de confondre enfemble ces 
deux parties ; plufieurs s’y font déjà trom- 
pés dans l’ellébore , la nielle , la grena- 
dille , l’hépatique ; ils ont pris la feuille 
florale qui accompagne ces fleurs, pour 
le périanthe. On remarque des feuilles 
florales dans le mélampyrum, la fauge, 
la lavande & le tilleul. 

L’çnveloppe embraflè plufieurs fleurs 
ramaffées enfeml#e , - qui peuvent avoir 
chacune lèur périanthe propre ; elle eft: 
compofée de plufieurs pièces difpofées en 
laybn 6c fouvent colorées ; elle eft uni: 
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,verfelle, univerfale » ü elle enveloppe tous 
les fleurons; ou particulière, fi 

elle n’en enveloppe que ' quelques *uns. 

Le foathe enveloppe une feule fleur 
ou pluueurs ralïemblées , qui font ordi- 
nairement dépourvues de périanthe pro* 
pre ; tel eft le calyce du narcifle ; il con- 
îifle Amplement en une membrane atta- 
chée à la tige » de différente figure & 
confîftence j il y en a auffi de deux piér 
ces. 

La baie efl une efjîéce dé calyce con^ 
facré fur- tout à la famille des graminées^ 
elle eft compofée de deux ou trois val- 
vules membraneufes , & quelquefois tranf 
parentes à leurs bords. Le chaton eft u» 
amas de fleurs toutes mâles ou toutes fe- 
melles , attachées à une efpéce d’axe ou 
de poinçon; telles font les fleurs de noyer^ 
de châtaignier, de nohêtier. Les écail- 
les , lorfqu’il y en a , fervent fouvenc de 
calyce. 

La coëffe eft une enveloppe mince ; 
membraneufe & le plus fouvent conique,, 
qui couvre les parties de la fruéHfication ;; 
elle fe trouve ordinairement aux fommi- 
tés des fleurs de plufieurs moufles» 

La bourfe enfin eft une efpéce d’énvelop- 
pe épaifle , qui d’abord renferme certaines 
plantes, & s’ouvre enfuite par le haut 

C c ij 
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pour les lalfler fortir on er» remarque 

au champignon. 

On confidere dans le calyce, le nom- 
bre , nunurus ; la formation, compojitio ^ 
Jes pièces , partes les déchiquetures , la» 
tiniæ; la figure, figura; l’égalité, æqua-^ 
iitas ; la bordure , margo ; le fommet 
€ipex ; la proportion , proportio le lieu-,. 
locus; la durée, duratio» 

1°^ Le nombre , mmerus ; ou. on ne 
remarque aucun calyce, nuîlus , comme 
dans le lys ; ou. il n?y en a qu’un feul „ 
unicus , comme dans le primevere ; ou Ü 
y en. a deux , geminus ^ comme dans la 
mauves 

a®. La formation ,. eompofitio-, ou le 
calyce eft formé de petites écailles pofées 
ïes unes fur les- autres, imbricatus y tel efÊ 
Je calyce du laitronj ou il eft compofé 
d’écailles qui s’ouvrent en tout fens # 
fquammofus , comme le calyce du chatî- 
don ; ou il eft enveloppé d’un amas de 
petites feuilles qui- couvrent extérieu- 
rement fa bafe, acutus,. calycuhtus ; te! 
que le calyce du bidens ; ou enfin il eft 
commun à plufieurs üeuions , multifiorus ; 
on en remarque de cette efpéce dans la 
Icabieufe. 

5®. On confidere auflî dans le caîyce 
lès difterentes pièces, partes s où il 
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m ft qu’une 5 monophiUus , comme dans 
le primevere; ou il y en a deux, diphiU 
lus , comme dans le pavot ; ou trois ; 
zripkillus ; ou quatre , tetraphillus ; ou 
cinq , pentaphillus ; tel que l’adonis ; ou 
fix, hexapkillus } oü enfin dix y decaphillus» 

4°. Les déchiquetures, ladnict, méri-' 
tent auflî d’être obfervécs , car le calyce 
eft ou entier? integer , fans aucune dé- 
chiqueture ; tel eft le calyce du génipa; 
ou aivifé en deux , hifidus ; ou divifé ea 
trois, trijidusi ou en qusLtxe , quadrifidus-i 
ou en cinq , quinquejidus ; tel eft le ca* 
Jyce de la nicotianej ou en fiXyfexJidusj 
ou en huit , oSlqfidus , tel qu on le remar- 
q|uc dans la tormentille; ou en dix, de- 
€tmjidus ; tel eft le calyce de l’argegtine ; 
ou enfin en douze , duodecimjtdus, 

y®. L égalité , œqualitas : le calyce eft 
tantôt égal , aqualis , comme celui du 
Jychnis ; tantôt inégal , inxquaîis , comme 
celui de l’hélianthemum ; & lorfque les 
inégalités font alternatives, comme dans 
la tormentille 5 on ajoute, aUeruis bre-. 
viorihüs, 

6 \ La figure J JÇgura ou le calyce eft 
globuleux , ghbofus ; ou en forme de maf*, 
lue J clavatus ; ou réfléchi, rejlexus ^ com- 
me dans le dohi||e- venin ; ou droit | cricri 
ftfr 4 comme d^s io tabac. 



V 
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7°. La bordure , margo ; lé calyce eft 
très-entier , integerrimus j ou il eft den- 
telé, yèrr^rur, comme dans le milleper- 
tuis ; ou il efl: bordé de poils & de fi- 
lets en forme de cils , ciliatus tel efi le 
calyce des centaurées. . 

8 ®. Le fommet , apex ou le calyce 
efl;, aigu , acutus , tel eft celui du prime- 
vère ; ou pointu , acumiruâUs , comme ce- 
lui de la jufquiame ; ou il y a une den- 
telure tronquée , unico denticulo truncato y 
tel eft le calyce de la verveine. 

La proportion , proportio : ou le 
calyce eft plus grand que la corolle , ca- 
rollâ longior , comme dans rantirrhinum ; 
pu il eft égal , cordlx œqualis ; ou il efl: 
plus^etit, corollâ brevior. 

lO'*, Le lieu; il enveloppe tantôt Is 
fleur,' tantôt toute la fruéèification, 

11°. Enfin on confidere encore la du- 
rée , duratio ; ou le calyce tombe , lorlr 
que la fleur le développe j caducus ad pri- 
mam Jîoris explieationem , comme dans le 
pavot î ou il tombe avec la corolle , de- 
cidens cum corollâ , comme dans l’épine- 
vinette; ou enfin il réfifte jurqu’à la ma- 
turité du fruit . perjîjiem ad maturitaiem 
fruBâs, - 

La corolle eft la fecH^de partie de la 
fleur , corollâ ; elle environne immédiate» 
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ment les parties de la génération de la 
plante. On en diftingue de deux efpé- 
ces ; le pétale j pualum j & le neél^jre 
ncSlarium, 

Le pétale cft une efpéce de corolle 
ordinairement diftinguée par la beauté de 
fa couteur : quand la corolle eft mono- 
pétale, ceft-à-dire, lorfqu’elle n*eft for- 
mée que d^un feul pétai ou feuille , on 
y diftingue le tuyau ^ tubus, & le lim- 
be, limbus : le tuyau eft la partie infé- 
rieure du pétale , & le limbe eft fa partie 
fupérieure développée. Lorfque le limbe 
eft élargi fans tube , la fleur fe nomme 
campanule , ou en forme de cloche, cûm- 
panulatus^i lorfque le limbe eft conique 
& appuyé fur un tuyau » fa fleur fe nom- 
me infundibuliforme , ou en forme d’en- 
tonnoir , infundibuliformis : lorfque le lim- 
be eft plat & appuyé fur un tube , la 
fleur reflèmble à une talTe i & (e nomme 
hypocratériforme , hypocrateriformis : s’il 
n’eft appuyé fur aucun tube, & s’il eft 
pareillement plat , la fleur fe nomme en 
roue J rotatus ; & irrégulière , ringens » 
lorfque le limbe eft divifé eu deux lè- 
vres. 

Quand la corolle eft polypétale.c’eft-: 
à-dire , quand elle eft compofée de plu- 
ileurs pétales ; on diftingue dans chaque 
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pétale , l’onglet , unguis , & la lame , la^ 
mina. L’onglet eft la partie inférieure du 
pétale attachée à la bafe ; la lame eH; la 
partie fupérieure ouverte. Si la corolle 
a quatre pétales égaux» la fleur fe nom> 
me cruciforme , ou en forme de croix ; 
cruciformis ; & papillonacée , papillonacea * 
lorfqu’elle eft irrégulière, c’eft-à-dire» 
lorfque fes quatre pétales font de diffé- 
rente forme ; l’inférieur reflèmble à une 
barque ; le fupérieur s’élève & eft réflé- 
chi par le haut ; les collatéraux font égaux 
& folitaires. Le neétaire eft une partie 
de la corolle deftinée à contenir le miel : 
il y en a de différente figure ; c’eft ou 
une follette , ou une écaille , ou un petit 
tuyau , ou enfin un tubercule ; on ap- 
pelle fleuron à tuyau , ou Amplement 'fleu?* 
ron , coraüulla tubulata ; celui qui con- 
lîfte en un limbe en cloche , découpé 
en quatre ou cinq lobes , qui fe recour; 
bent en s’ouvrant, & fleuron à languette » 
corallulla lingulata, ou demi-fleuron, celui 
îqui confifte en un limbe linaire & plat 
tourné en - dehors , dont le fommet eft 
entier , tronqué , a trois dentelures» 

On confidere dans la corolle les pé-: 
taies , petala j les déchiquetures lacïnix ; 
^le neélaire j UeSiarium ; la figure j figura g 
J’égalKé > iequaütas ; la bordure , margo ; 
" la 
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la proportion , proporth j le lieu , locus ; 
& la durée , duratio, 

I®, La corolle confidérée, eu égard à 
fes pétales , eft monopétale , monopetala 
lorfqu elle n’a qu’un îeul pétale , tel que 
îe liferon : dipétale , dipetala , lorfqu’elie 
«n a deux , telle eft la corolle du circé : 
tripétale , tripeeala , lorfiju’elle en a trois ; 
tétrapétale, totrapetaluy lorfqu’elie en a 
quatre ; pentapétale , pentapetala , lorf- 
qu’elie en a cinq ; telles font toutes les 
ombelliferes ; héxapétale , hexapetala , 
îorfqu’elle en a fix, telle que la tulippe; 
enneapétalé , enneapetala , lorlquelle en 
a neuf ; & polypétale , polypetala , lorf- 
qu’elie en a ^lufieurs , telle eft la corolle 
du nénuphar. 

ri®. La corolle différé par les déchi- 
quetures. Les polypétales en ont rare- 
ment î elles font plus, fréquentes aux mo- 
«opétalesî l’alfine en a deux; le lychnis 
quatre ; le xéfeda cinq. 

3®. Le nedaîre ; nous en venons de 
^donner les différences. 

4®. La figure ; ou la corolle eft on- 
dée , ondulata > ou pliffée , pUcata , telle 
que celle du liferon; ou roulée, rèvttr 
lutd , telle que celle de l’afperge ; ou tor- 
tillée , terta , comme on le remarquevdans 
îe laurier-xofe, . ' • -r .. 
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5^. L’égalité« La corolle eft égale 
/zqualis i telle que celle du primevere ; 
inégale , inæqualis , ainlî qu’on le remar-* 
que dans le butomus ou jonc fleuri ; ré- 
gulière , regidaris , comme dans l’ancho- 
lie ; irrégulière , irregularis , comme dans 
l’aconit. 

6 ^. La bordure , margo : on remarque 
dans la corolle , confldérée fous cet af~ 
ped: , des crenelures , crincua , telle que 
dans la corolle du lin ; des dentelures « 
ferrata , comme dans le tilleul ; des cils , 
ciliata , comme dans la rhue ; une fur- 
face hériflee , hirfuta fuperjicUs , comme 
dans le ménianthes. 

7°. La proportion* La corolle efl: ou 
très-longue ou très-courte. 

Le lieu. Elle efl: ordinairement ap« 
pûyée fur le périanthe lorfqu’il y en a ; 
il s’en trouve rarement qui foit éloignée 
du calyce , & qui en foit féparée par le 
germe : nous avons cependant des exem- 
ples du contraire dans la belle-de-nuit. 

Enfin la durée , duratic. La corolle 
fubfifte quelquefois jufqu’à la maturité du 
fruit , perjifiens , telle que celle du nym- 
phæa; louvent elle tombe au moment 
même du développement de la fleur , cor 
duca t comme dans la rhue des prés ; plus 
fouvent encore elle fuit le fort de la fleur 
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•& difparoît avec elle , deciàua , ou elle 
{& fane fans tomber, marcefcens ÿ ce qui 
«rrive dans la campanule , l’orchis , le 
concombre & la bryone. 

L’étamine , Jîamen , renferme les par- ‘ 
lies mâles de la génération, & eft cora- 
pofée de trois pièces ; du filet , du fom- 
met & de la pouffiere. Le filet , Jila~ 
memum , foutient le fommet , il a quel- 
<3uefois la forme d’une alêne , & s’appelle 
fubulatum. 

Le fommet, antkera, e(l la partie eflèn-î 
tîelle de l’étamine , ou l'organe mâle de 
la génération ; H confifte dans un petit 
fâc à une ou à plufieurs cavités, ordi- 
nairement attaché à ta pointe du filet; 
La pouffiere , pollen , eft Yaura feminaVu i 
qui fe trouve renfermé dans, le petit fac 
du fommet , d’où il fort avec éjacula- 
tion lors de fa maturiré , pour féconder 
le pyftile de la plante. 

La différence qu’on remarque dans les 
étamines provient de leur nombre , de 
leur figure , de leur proportion & de leur 
fituation. 

1®. Le nombre. Nous les examinerons 
fous cet afpeét en expofant la méthode 
fexueüe. 

a®, La figure. Ces filamens font ou 
«n forme de cheveux, capiUaria , commet. 

Dd ij 
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dans le plantain ; ou plats , plana com-? 
me dans roinithogalle j ou en forme de 
coin , cuneiformia , tels que ceux du tha- 
lidrum ; ou en fpirale , fpiralis ; ou en 
•fiarme d'alêne, fubulata, comme ceux de 
la tulippe ; ou bordés , emarginata ; com- 
me ceux du porreau ; ou réfléchis , re- 
fiexai ou hérifles, hirfuta. 

La proportion. Les filamens font 
inégaux , imequalia , tels que ceux* du 
lychnis ; ou irréguliers , irregularia ; ou 
très-longs f Ipngijlima j comme ceux du 
plantain ; ou très-çpurts , brevijjima, 

La fltuation , fitfis. Ils font ou op- 
pofés au calyçe , calyci oppojîfa , comme 
ceux de l’ortie ; pu alternes au palyce , 
cplyci alterna , tels que ceux de l’^elea- 
gnus ; ou inférés dans la corolle , corolla 
inferta , comme ceux de tous les mono» 
pétales î ou inférés au calyce , calyci ïn- 
Jerta , comme dans l’olivier fauvage. 

Les différences des fommets viennent , 
de leur nombre , de leurs cellules , de 
leur défaut , de leur figure , de leurs ou- 
vertures , de leur liailon , & de^ leur fi- 
tuationf 

1°, Du nombre, numéro* Ou il n’y a 
qu’un fommet à un feul filament, unica 
in Jîngulo filamentOi tel qu’on le remar- 
que dans plufieurs plantes; o^ il n’y en 
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a qu’un pour trois filamens , unica j 

lamentis tribus, cOflime dans la calbalfe; i 

ou feulement un pour cinq filamens , uni- ! 

ca in Jilamentis quinque^ comme dans la 4 

mercuriale. Il y a des plantes qui orw: | 

deux fommets à chaque filament , dua | 

in jîng^ip filarnsmoy comme la fumererre^ i 

& d’autres qui en ont trois. La bryone i 

a cinq fommets pour trois filamens, quin- 1 

que in tribus filammtis : on trouve mêiné j 

des fleurs dont chaque filament a cinq ! 

fommets, quinque in Jîngulâ\filatnento. 

2°. De leurs cellules , lôculamentis, 

L’anthere ou fommet a une fimpîe doi- 
fon ou cellule, unicam, ainfî qu'on peut 
le voir dans le fommet- de la? 'rhefcuriale. 

Il en a deux , gem/ntow V'^^oyez. Tellé- 
bore ; il en a trois trinum, là verveine 
en peut fervîr d’exemple ; il en a quatre,- 
quaternum , telle efl l’anthere de la fri- 
tillaire. ' 

3°. De leur défaut, defeSbu* Il manque 
au fommet dans le martinia, defe&u unius ; 
deux dans la verveine de/e^ù dùcnrum j 
trois dans la gratiole, defeâu trium’, qua- 
tre dans le cucurma defeblu quatuctr ; 8c 
cinq dans le géranium , defeàu quinque, 
q®. La figure , figura ; ou le fommet 
eft oblong.j oèlongfl , tel qué celui 'du lys; 
ou globuleux , ^hfa , tel que celui de 
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la mercuriale ÿ ou en fléché ^ fagittata , 
comme celui du fafran ; ou en angle , 
angulata , comme celui de la tulippe ; ou 
cornu , cornuta j comme dans la bruyere. 

La fente ou ouverture ^ dehifcmtia* 
Les anthères font fendues ou ouvertes 
par le côté , latere , comme dan^^Ie leu- 
coium J ou par l’extrémité , apice , ou elles 
le font depuis leur bafe , jufqu’à leur fom- 
met , a bajî ad apiçem difcedens, 

6°. Leur attache ou liaifon , connexione, . 
L^anthere eft attachée par fon fommet, 
apice, comme dans le colchique ; ou par 
la bafe , bqfi ; ou par fon côté , latere , 
comme dans le cannacorus ; ou par le 
nedaire, ne^arip , comme dans le coflus. 

7 °. La^ fituation , Jîn/j. Les anthères 
font,fituées ou au fominet des filamens, 
jilamentorupi. apice'y QomraQ àdiï\% la plu- 
part des plantes ; ou au côté , latere , 
comme dans le cabaret ; ou au piftyle , 
pifylo, comme dans l’ariftolocliej ou au 
réceptacle , comme dans l’arum. • 

Le piftyle , pijlylum ^ renferme les par- 
ties femelles de la génération ; fçavoir , 
le germe , le ftyle & le ftigmate. Le ger- 
me , germen , défend & renferme les em- 
bryons des femences ; il fert de neéèaire 
aux plantes. Le ftyle , flylus , porte fur 
le germe » foutient le ^igmate & tient 
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lieu de trompe : toutes les plantes n’en 
ont pa5. Le ftigmate , Jîigma , eft l’or- 
gane femelle de la génération ; il a dif7 
férèntes figures ; il eft ordinairennent placé 
à l’extrémité du ftyle , & lorfquela plante 
eft dénuée de ftyle, il porte fur le ger- 
me. 

On diftingue trois fortes de fifeurs ; les 
mafculines , fias mafculus ; les féminines , 
fœmineus j & les hermaphrodites , herma-^ 
fhroiitus. 

Les fleurs mafoulines renferment les 
anthères j les féminines contiennent des 
ftigmates, & les hermaphrodites ont & 
des anthères & des ftigmates. On appelle 
plante mâle, mas , celle qui a des fleurs 
malculines ; fœminay femelle, celle ^ a 
des fleurs femelles ; hermaphrodita , ner- 
maphrodite , celle qui a des fleurs her-* 
maphrodites. Andiogyne,androgyna,ceUe v 
<jui a des fleurs mâles & femelles , & po- 
lygame , polygama , hybrida , celle qui a 
desi fleurs hermaphrodites, & en même- 
temps des fleurs mâles ou femelles, La 
plupart des plantes font hermaphrodites ; 
le melon eft une plante andrc^yne : parmi 
les palmiers , les chanvres , les uns font 
mâles , les autres femelles ; 8 c quelques 
plantes, comme le veratrum, la parié- 
taire , le bananier , l’atriplex , doivéot 
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être mifes au rang des polygafflesv 
Outre cette divifion des fleurs ». nour 
en admettons encore une féconde ; car 
' les fleurs font ou complettes , complet i ,, 
ou compofées eompojiti y. ou oïonftrueu- 
fès , luxuriantes^ 

Les fleurs complettes Ce divifent, en 
lîmples de en conglomérées. ■ 

On appelle fleurs Amples Jrmplexÿ 
celle qui n’a aucune partie de la fruéti- 
fication commune à plufleurs fleurs j & 
fleurs conglomérées ou flofculeufes y jio 's 
aggregatus , celle dont quelques partie* 
de la fruéHScation. font communes à plui- 
fleurs fleurons ; on la divife en compofée 
& en.ombellifere.^ 

Les fleurs compofées , compojîtus ^ 
font celles qui renferment plufieurs fleur 
rons adhérens , contenus dans une enve- 
loppe commune & garnie de cinq anthè- 
res difpofés en cylindre ; elles font ou 
flofculeufes , jlcfculojî ou femiflofculeu- 
fes t femijiojculcji ; ou radiées, radiati. 

Les ÛoCculeufes , JlofculoJî » font celles 
dont toutes les petites corolles des fleu- 
rons font tubuleufes & égales. 

Les femiflofculeufes y feniijiofculojî , ont 
toutes les petites corolles des fleurons 
plattes , & élargies vers le côté extérieur. 
Les radiées , radiati ^ font celles donc 
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le difque eft compofé de fleurons, & la 
circonférence de femifleurons. La fca- 
bieufe eft une plante flofculeufe; le lai- 
tron , une femiflofculeufe ; & la jacobée, 
une radiée. 

Les fleurs ombelliferes,^arej umhellati i 
font celles qui font formées par plufieurs 
fleurons foutenus par des pédoncules , qui 
prennent tous leur origine d’un même 
point , & qui repréfentent un parafol , 
telle que la fleur de la ciguë. < 

Les fleurs monftrueufes , luxuriantes ; 
font celles dont les enveloppes de la fruc- 
tification font fi multipliées, que les par- 
ties les plus eflèntielles fe trouvent dé- 
truites î elles fe divifent en fleurs multi- 
pliées ou femidoubles ; en fleurs doüblea 
& en fleurs prolifiques. 

Les fleurs multipliées , multiplia 
cati , font celles dont les corolles font 
multipliées, & qui ont encore confervé 
quelques étamines. Les fleurs doubles , 
flores pleni , ont les corolles fi multipliées, 
qu’il ne s’y trouve plus d’étamines; & 
les prolifiques font celles au milieu def- 
quelles s’elevent d'autres fleurs, prO“ 
liferi ; fi ces autres fleurs ont des feuil- 
les, pour lors elles fe nomment feuillées, 
flores proliferi frondojî : les fleurs doubles _ 
font eunuques & avortent toujours» 
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X > fruêius , eft la derniere partîe 

a conlidérer dans les végétaux; ceft la 
produéèion que fait un arbre ou une plan- 
te, tant pour la multiplication de fon 
eipece , que pour la nourriture de l’hom- 
me. Son étimologie vient du latin frui , 
parce que c eft la partie de la femence 
qui nous fournit des alimens ; on diftin- 
gue dans le fruit , le péricarpe , pericar- 
pium ; la lêmence , femen ; & le récep- 
tacle , receptaculum vd placenta. Le p6« 
«carpe eft formé du germe groifi , & ren- 
ferme les petites lèmences ou graines ; il 
manque quelquefois; on en compte huit 
cfpéces ; fçavoir , la capfule . capfulum ; 
la coque, conceptacuîum i la filique,^/i* 
^ua; la gouflè, legumen ; le fruit à noyau , 
drupa ; la pomme ou fruit à pépins , pa- 

mwm; la baye, bacca; & le cône, (Iro^ 
bilus, 

La capfule , capfulum» eft compofee 
de plufteuis panneaux fecs & élaftiques , 
cui dans la maturité s’ouvrent le plus 
foüvent à leurs fommités ; elle eft uni- 
loculaire ou multiloculaire , unïlocularis 
an multilocularù , fuivant que les graines 
y font diftinéles en une ou plufteurs lo- 
ges; la coque J eonceptacidum , eft diffé- 
rente de la capfule uniloculaire , en ce 
que les panneaux en font plus ou naoins 
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roides 5 la filique , Jîliqua , eft compofée 
de deux panneaux qui s’ouvrent de la 
bafe vers la pointe, féparés par un dia*- 
phragme ou une cloifon tnerabraneufe , 
d'où pendent les petites femences atta- 
chées chacune par un cordon ombiliqué. 
La gouflè , legumen , eft un péricarpe 
oblong à deux col]fes allèmblées en-deflus 
& en-deflbus , par une future longitudi* 
nale. Les femences font attachées alter- 
nativement au lymbe fupérieur de cha- 
cune de fes collés. Le fruit à noyau , 
drupuy eft compofé d’une pulpe charnue, 
molle & fucculente , qui renferme dans 
fon milieu un noyau : la pomme ou fruit 
à pépins , pomum , eft compofée d’une 
pulpe charnue & îblide , au milieu de 
laquelle fe trouvent des femences envelop- 
pées de parties membraneufes : la baye, 
bacca , renferme des femences à nud au 
milieu d’une pulpe fucculente : le cône, 
Jîrohilus , eft formé de plufieurs écailles 
appliquées les unes fur les autres , & con- 
tournées pâr le haut. La femence eft une 
fubftance qui ren/erme en foi une nou- 
velle plante femblable à celle dont elle 
tire'fon origine : on en.diftingue de deux 
fortes , la graine, yémen, & la noix nux: 
cette derniere approche de la dureté d’un 
DS 9 & renferme la véritable femence : 
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la première eft de toutes fortes de figii-’ 
les j & quelquefois ornée d'une couron- 
ne , corona ; la couronne eft (impie ou 
aigrettée ; l’aigrette j pappus , eft ou fans 
j>ïed , fej^lis I ou avec un pieàjJHpici in- 
cidens. Chacune de ces aigrettes fe di- 
vife encore en (impie ,Jîmplex ; & bran- 
chue , ramofus, La (impie eft compofée 
de rayons (impies , & la branchue de 
rayons barbelés, ou en forme de barbe 
de plumes ; le réceptacle ou placenta, eft 
l’endroit fur lequel eft portée la fleur , 
ou le fruit de tous les deux enfemble ; 
il y en a de différentes figures. 

Dans la plupart des plantes, les par- 
ties de la frudification font ordinairement 
rangées de la maniéré fuivante : le pé- 
rianthe de la fleur enveloppe le récep- 
tacle , d'où naît alternativement la co- 
rolle ; dans l’intérieur de la corolle font 
placés les filamens , à la pointe defquels 
font attachés les anthères ou fommets. Le 
germe occupe le centre du réceptacle, 
au fommet duquel on remarque un fty- 
let qui foutient par fon extrémité fupé- 
rieure le ftigmate : lorfque tout cela eft 
paffé , le germe fe change en péricarpe , 
appuyé fur le calyce , renfermant des 
ièmences attachées au réceptacle du fruit* 
De tout ce que nous venons.de dire; 
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èn peut conclure que les plantes , quoi- 
qu’elles paroiflènt deftituées de fentiment, 
vivent ainfi que les animaux; elles ont 
de même qu’eux, des vaiflèaux fecrétoi- 
res & excrétoires : nous l’avons démon- 
tré, dans notre première Leçon ; des glan- 
des , des utricules , des vai0èaux aeriens , 
une peau , une épiderme ; elles naiflènt , 
prennent nourriture , font fujettes aux 
maladies & à la mort ; & , ont un mou- 
vement intérieur & propre à la circula- 
tion de leur fuc/ Les Anciens appelloient 
les plantes des animaux renverfés ; leur 
ventricule ou eftomac , difoient-ils , eû 
la terre ; leurs vaiflèaux deftinés à char- 
royer le clayle , font leurs racines ; le 
tronc , leurs os ; les poumons , leurs 
feuilles ; & la chaleur , leur cceur. Si les 
plantes jouiflènt de la vie, elles ne peu- 
vent la tirer que du même principe que 
les autres animaux : or, tout le monde 
fçait que rien d’animé n’exifte flir la 
terre , qui ne vienne d'un œuf ; les 
plantes proviennent donc d’œufs ; mais 
les œufs ne font féconds & propres à la 
reproduérioH , qu’autant qu’ils ont été fé- 
condés par la liqueur fémînale ; par con- 
féquent les femences qui font les œufs 
des plantes , ne peuvent reproduire de 
pouvelles plantes , qn autant quelles on$ 
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été fécondées par la pouffiere des éta»* 
mines ; c’eft cette poufliere , dit M. Geof- 
froy , qui en tombant fur le piftyle , com- 
munique par le canal ou tuyau , la fécon- 
dité à la graine ou au fruit que le piftyle 
renferme; aufli, félon lui, la même fleur 
auroit les deux fexes qui concourroient 
à la génération ; les étamines feroient les 
parties mafculines de la fleur; la pouf- 
îiere qui eft toujours d’une nature hui- 
leufe & gluante , répondroit à la liqueur 
féminale , & le piftyle Teroit la partie 
féminine qui conduiroit aux- embryons , 
ce que cette poufliere foumiroit d’utile 
pour les féconder. 

La génération des plantes a beaucoup 
d’analogie avec celle de l’homme. On 
peut regarder le temps de la fleur com- 
me le moment de la conception de la 
nouvelle plante, & la maturité du fruit 
comme l’enfantement : le calyce & la 
corolle font le lit nuptial ; les fliamens , 
les vaillèaux (permatiques ; les anthères 
tiennent lieu de tefticules ; le pollen ou 
la poufliere eft la liqueur féminale ; le 
ftigmate , la matripe ; le ftyle , le vagin ; 
le germe fait l’office d’ovaire ; le péri- 
carpe eft l’ovair^ fécondé ; & enfin lia 
femence eft l’ceuf , principe d’une nou- 
velle plante , qui ne demande que la cha- 
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leur pour édorre. Après avoir exp 
parues qui compofent la frudifîcat; 
nous fera facile d'expliquer la mi 
lexuelle , qui n eft fondée que 1 
parues. ^ 
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Discours prononcé en 17 ^ 7 » nu Jardin 
Royal des Plantes de Nancy , pour fervir 
à'introduElion à un Cours de Botanique » 
fur la prééminence des Plantes , &* la 
méthode la plus fâre pour en connoîtrt 
les propriétés , par M, Pierre-Jofeph 
Buchoi , Démonfirateur en Botanique* 

M EssiEURSj tout ce que nous con- 
noiflbns dans le globe terreftre eft de la 
nature des minéraux , des végétaux , ou 
des animaux ; ces trois régnes forment 
ce* que nous appelions le corps entier de 
THiftoire Naturelle ; de -là la divifion 
générale de cette Hifloire en celle des 
Animaux t des Végétaux & des Minéraux ; 
on nomme Botanique, Thiftoire qui traite 
des plantes, des arbres & des arbrilTeaux, 
connus fous le nom générique de végé- 
taux* 

Cette fcience a deux parties : la pre- 
mière nous apprend à connoître les (im- 
pies , en les rangeant par claflfe & par 
famille , & fe nomme Botanique théori- 
que ; la fécondé en explique les vertus 
& les propriétés , & par cette raifon eft 
appellée Botanique pratique : cette der- 
oiere partie , quoique la plus négligée , 

eft 
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cft cepëndant la plus intéreflante , elle 
eft même abfolument néceflaire à un Mé- 
decin ; car à quoi lui peut fervir la con- 
noiflance du nom & du caraétere diftinc- 
tif des plantes , s^il n’en connoît aulH 
les vertus ? c’efi pour cette raifon que 
nous tâcherons dans ce Cours de Bota- 
nique de remplir l’un & l’autre objet r 
nous donnerons les marques caraârériftr- 
ques de chaque plante , & nous en dé- 
montrerons en même -temps les princi- 
pales propriétés , tant pour la médecine 
humaine , que pour celle des animaux. 
Ouvrons donc aujourd’hui le grand livre 
de la nature , ceft le plus fidèle , c’en 
même le feul qui peut nous diriger dans 
l’étude des plantes ; la Botanique n’efl 
pas une fcience fédentaire qu’on peut 
puifer dans les bibliothèques, & qu’on 
peut acquérir dans les cabinets; if faut 
parcourir les forêts & les montagnes ; 
gravir au haut des tochers les plus efcar- 
pés , s’expofer aux plus grands dangers- 
pour pouvoir y faire quelques progrès ^ 
ce n’eft qu’à travers lés ronces ôi les 
épines qu’on peut recueillir fes fleurs» 
Nous examinerons dans cette prééleci 
tion deux queftions : la première, quelfe 
eft- la prééminence des plantes '5 lia fé- 
conde, quels foi\t les moyens qu’on peuÇ 
Tome E e 
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employer pour en découvrir les proprié- 
tés. 

Pour réfoudre la première quefUon j il 
fufHt de démontrer de quelle utilité font 
les plantes dans la Médecine , & quels 
font les avantages qu'elles procurent jour- 
nellement à la fociété civile. Perfonne 
jufqu'à préfent n’a contefté Tutilité de la 
Botanique parmi les médicamens les 
hommes font aflfez communément per- 
fuadés que les fimples renferment pres- 
que toute la Médecine : & comme la 
nature a donné à certains animaux un 
inftind qui leur fait découvrir dans quel- 
ques plantes , les remèdes dont ils ont 
befoin, il femble auflî quelle ait donné 
aux hommes un inftind pour les plantes 
en ^général , & une extrême confiance 
pour les remèdes qui en font tirés ; mais 
elle lailTe à notre raifon à découvrir plus 
particuliérement quelle peut être à notre 
égard l’utilité de chaque plante » & c’eft- 
là que la raifon a bien de la peine à 
remplacer l’inllind de quelques animaux. 

Si les plantes ont la vertu de confer- 
ver la fanté & de la rétablir, lorfqu’elle 
éli une fois altérée, (melle efiime n’en 
devons-nous pas faire 1 car la fanté ell 
le plus .précieux de tous les biens ; fans 
divin tréfor tout devient infipideêc 
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même ennuyeux , gloire , grandeur , ri- 
ehefles ; h beauté pâlie & s’évanouit dans 
un malade ; la langue infedlée d’un lan- 
guilTant ne peut goûter la douceur des 
préfens de romone ; une cataraéfce, une 
flifFufion J une ophtalmie , nous privent 
pour toujours des avantages de la lumière ; 
une furdité, un bourdonnement d'oreil- 
les , nous rendent infenfibles à Tharmo- 
nie des inllrumens, & aux doux accent 
de la voix. C’eft dans la véritable Mé- 
decine que nous trouvons les remèdes pro- 
pres pour foulager & guérir ces infirmi- 
tés, je veux dire, dans la Médecine ga-( 
lénique , & parmi les plantes. Four prou- 
ver plus évidemment cette aflèrtion » 
voyons en quoi confifte toute la vraie 
Médecine : elle fe réduit aux purgatifs ^ 
aux vomitifs , aux fudorifiques , aux cos^ 
diaux , aux apéritifs , aux allringens auît 
fébrifuges , aux narcotiques , aux hyfté-; 
riques , aux contre-vers & aux vülnéra»^ 
res. Or dans les plantes nous ttouvonff 
t^s ces remèdes : parmi les purgatifs 
même les meilleurs , n’avons-nous- pas- 
la rhubarbe , le fené , le jalap, la *cufr^ 
éute, la gràtiole, le nerprun , le fiireau i 
les fleurs de pêcher , le concombre faù'-l 
vage ? qui ignore les vertus vomitives dé 
ri^cfcuanha , du Tazarum , des titby^ 
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males , des elléboles ? quels meilleurs fii- 
dorifiques pouvons -nous avoir que la 
reine-des-prés, la bardane , le chardon- 
bénit , la fcabieufe ? Voulez -vous des 
cordiaux f vous les trouvez dans les plan-, 
tes ; l’angélique , la lavande ^ le fcoraiuni 
l’anthore> la valériane,. la fraxinelle font 
doués de cette qualité.- Parmi les végétaux, 
on ne trouve qu’apéritifs ; la garance » 
la carline,. la cbaufle-trape ^ I’mvæ- ur/r* 
la faxifrage. Les fébrifuges ne font pas 
moins communs ; le quinquina , la ger- 
mandrée la petite-centaurée , pofledenc 
cette vertu au prenaier degré. Quels meil- 
leurs antidotes pouvons-nous délirer, con^r 
. tre les vers,^ que la fantoîine, la coral- 
bne la tanaifie ,. la fougjere f défiie-t-or» 
des narcotiques ? les plantes les fournit- 
lent encore , tels que les pavots les ci- 
nogloflès , les mandragores. Nous ren*- 
controns à chaque inftanc fous nos pas 
les meilleurs hyftériques comme Parifto-^ 
loche, l’armoife, la mélilîè>üe nvarrube* 
blanc ; enfin n’avons-nous pas auffi 
mi les végétaux d’excellens vulnéraires î 
qui a jarnais difputé cette qualité aux ca- 
pillaires , la brunelle , au fànicle^ à la 
pyrole , au, bugle , à la verge-d’or * à la 
véronique ?, combien de plantes de cette 
çlafle ne peut- on pas mettre au rang des 
béchiques î 
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L’énumération fuccinte que nous ve- 
nons de faire, prouve, à n’en pas douter; 
les fecours que nous pouvons tirer des 
plantes dans les maladies ; les gens de 
campagne ne font ufage d’autres remè- 
des J & ils vivent fort long-temps ; ils 
trouvent meme dans les plantes un fou- 
lagement plus prompt & plus fur que les 
habitans des Vailles , qui , dans les mala- 
dies les plus légères , ont auüî-tôt recours 
aux compolîtions chymiques. 

Tous ceux, dit ingénieulèment Hef-’ 
mont dans fa Pharmacopée , qui ont voulu 
faire des Difpenfaires , ont en quelque fa- 
çon accufé la Divine Providence d’infuf- 
fifance , comme fi l’Etre fuprême , en 
créant les plantes, ne leur avoit pas at- 
tribué toutes les qualités propres à la gué- 
rifon de l’homme , & avoit réfervé aux 
Chymiftes le foin de perfeâionner fon 
ouvrage. Nous n’avons même point de 
plus grandes preuves de la fagefle divi- 
ne , que les vertus miraculeufes dont font 
douées les plantes les plus communes ; 
tandis qu’elle les a en partie refufées aux 
chofes les plus rares. C’eft donc avec raH 
fonrqu’on ne peut allez louer la prudence 
de ces Médecins qui fouvent préfèrent 
les remèdes les plus vils Oc les plus 
muns aux plus rares. 
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■ Le célèbre Hofifman « dont le nom ferse 
roujours cher aux enfans d’Epidaure , s 
reconnu, après beaucoup d'obfervations » 
Ton erreur $ lorfquü a cherché dans les 
compofitions chymiques des propriétés 
qu il n a découvertes dans la fuite » que dans 
les plantes les plus abjeâes ; il n’a pas 
eu honte de la tranfmettre à la poftérité,^ 
afin d’en garantir fes dignes Seélateurs» 

Nous remarquons meme fouvent que 
les plantes les plus communes du Pays 
que nous habitons font les plus utiles 
pour nous ; la nature a été fî Julie dans 
ion partage, qu'elle a fourni à chaque 
Province ce qui lui eft néceflàire pour 
fon utilité ; toujours bienfaifante , riche , 
libérale, prodigue, fi fon peut fe fervir 
de ce terme ; elle a mis à notre portée 
les remèdes convenables à nos maux ^ 
mais , hélas 1 Partifans ayeugles du mer> 
veilleuxj & accoutumés à ne juger le* 
chofes que par leur prix , nous allon* 
chercher à grands frais chez l’étranger 
des drogues inférieures en vertus , moins 
propres que celles que nous avons (bus 
la main. 

Si les épices & les aromates , qui non* 
viennent de^ Indes , ne naillènt pas dans 
nos climats, nous pouvons nous Batter 
que les plantes qui s y trouvent ^ ont bea»» 
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coup plus d analogie avec nos corps , que 
ies drogues étrangères , qui font pour lot- 
dinaiie, ou altérées par la longueur des 
voyages , ou falfifiées par l’avidité du gain 
& par l’avarice des Marchands qui nous 
les vendent : il n’en eft pas de même des 
plantes indigènes ; elles fe préfentent à 
nous telles que la nature les produit ; elles 
ont toute leur force & leur vertu fans 
aucune altération ; elles croillènt dans no- 
tre climat, je vous les ai fait remarquer,’ 
Melfieurs, dans nos herborifations cham- 
pêtres; elles font plus analogues à notre 
tempérament; elles font pour cette rai- 
fon plus efficaces dans nos maladies , l’ex- 
périence l’a toujours vérifié : cependant 
nous nous en interdifons l’ufage , nous 
les foulons même aux pieds , tandis que 
les Indiens, qui en reconnoilTent mieux 
les vertus, les recherchent avec avidité; 
& tâchent de fe les procurer au prix de 
l’or. 

J’ai expérimenté plufieurs fois pendant 
mes courfes d’herborifations dans les diffé- 
rentes Provinces de France , même les 
plus éloignées , que me trouvant dans des 
Villages peu à portée des pharmacies , je 
n’employois pour guérir les malades , qui 
avoient recours à moi, que les remèdes 
qu’on trouve dans leurs finages : quelle 
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Jheureufe expérience n ai-je pas faîte '» mê* 
me dans cette Ville , de l’efficacité des 
végétaux f combien de pauvres nai-je 
pas foulagés par leur moyen ? j’en ap- 
pelle même à tous les malheureux d’une 
Paroiflè de cette Capitale que j’ai traités 
fpécialement avec les plantes , pendant 
près de quatre ansj & dont je n’ai retiré 
d’autres fruits , que l’avantage de pouvoir 
me rendre utile à mes femblables j jamais 
l’intérêt & la foif de l’or ne feront mon 
partage ; & lî je fais aduellement ce 
Cours de Botanique , c’efi: plutôt par hon- 
neur & fentiment , que par aucun autre 
motif : mais revenons à notre fujet. 

Galien , à fon retour dans fa patrie ^ 
rencontra dans un Village un pauvre at- 
taqué de fquinancie ; il s’imagina qu’a 
défaut d’autres remèdes , on pourroit bien 
fe fervir de la première écorce de noix 
pour le guérir ; il en fit auffi-rôt expri- 
mer le jus , & ordonna au malade d’en 
gargarifer fouvent fa bouche & fa gorge ; 
dès le fécond jour il fut foulagé , & le » 
füccès r^ondit à l’attente du Médecin , 
tant il eft vrai que les remèdes tirés des 
plantes , même les plus innocens , font 
louvent efficaces dans la cure de nos ma-s 
Radies.. 

‘ Jamais nos. ancêtres n’ont fçu ce que 

c’étoit 


Digitizcd by Googic 


DE Botanique.* 557 
c’étoit d aller chez l’étranger chercher des 
remèdes à leurs maux : les Lorrains ren- 
fermés dans un petit efpace de terrein , 
tiouvoient dans leur pays ce qui leur étoit 
iiéceflaire ; ( Lotharingia fuis contenta , ) 
ils n’employoient d’autres médicaméns que 
ceux que le fol de la Province leur of- 
froit ; & c’étoit par l’ulàge de ces remé- 
<ies (impies & innocens , qu’ils parve- 
noient prefque tous à une heureufe vieil- 
Jefle. Qu'e(i-il en effet befoin de faire, 
ufage d’une infinité de remèdes & de com- 
pofitions chymiques , pour traiter des ma- 
ladies qui ne reconnoilïènt toutes qu’un 
très- petit nombre de caufes ? n’en avons- 
nous ' pas aflez dans les plantes du Pays 
pour remplir les indications quelles nous 
préfentent? fi les riches & les grands du 
monde ne voulant faire ufage que de ce 
qui leur vient à grands frais de l’autre 
hémifphere , & de ce qui a été en quel- ,* 
que façon dénaturé par l’art , méprifent 
les plantes de notre Pays, employons- 
les. du moins à la confervation des pau- 
vres habitans des Campagnes , qui (ont 
même, plus chers à la République , par 
le pain qu’ils nous procurent à la fueur 
de leur corps , que cent mille habitans 
des Villes, qui ne font occupés pour la 
plupart que de, plaifirs fen fuels : c’eft- en . 
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favetr de ces pauvres habitans^ que nous 
avons raflemblé dans un >petit volume , 
qui va paroître , toutes les plantes dont 
ils peuvent faire ufage dans leurs mala- 
dies , avec la maniéré de les employer. 

Salomon , ce Monarque incomparable, 
dont toutes les paroles étoient didées par 
la fagefle même, étoic fi convaincu 'de 
l’excellence des plantes , qu’il ne dédai- 
gna pas d’en faire fon étude particulière ; 
il s’y appliqua avec toute l'attention & 
l’exaditude polfibles ; rien ne lui échappa 
fur cette matière; il traita de toutes les 
plantes^ comme dit le texte facré, de- 
puis le cèdre , qui croît fur le Liban -, 
jufqu'à l’hyflbpe, qui fort de la muraille-. 

Galien , le Prince des Médecins , leur 
recommande particuliérement l'étude des 
^ fimples , afin , dit-il , que les Pharmaciens 
lie puifiènt leur en impofer^ foit par igno- 
rance , foit par fraude ; c’eft par l’ufage 
de ces plantes , que ce grand homme eft 
parvenu à vivre près de cent quarante 
ans fans aucune maladie ; c’étoit par leur 
vertu ôc leur efficacité , que les dignes 
Sedateurs de la dodrine de Galien , opé« 
roient anciennement des cures merveil- j 
leufes , qui les rendoient lefp^dables à i 
leurs concitoyens , & leur attiroient l’é- 
loge des Hiftoriens , tant facrés , que pro^ , 
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fanes. Si nous avions fuivi les traces de 
ces Médecins célèbres , & fî nous avions 
étudié comme eux les plantes de notre 
climat , je puis dire avec vérité que la 
médecine feroic portée à un plus haut 
degré de perfeéHon , qu’elle n’eft aéluel- 
lement; mais dans le fiécle où nous fem- 
mes , malgré la protedion qu’on accorde 
à la Botanique dans plufieurs Villes du 
Royaume * la plupart de ceux qui font 
dévoués par état à la guérifon des hom- 
f mes, fe croyent trop relevés pour aller 
chercher des herbess ils s’imaginent que 
ce feroit une chofe bafle & abjecle ^ qui 
feroit même tort à leur gravité, que de 
parcourir les montagnes , les vallées, les^ 
bois , les prairies & les marais , ( com- 
bien de reproches railleurs n’ai -je pas 
eflùyés pour l’avoir fait ? ) afin d’y trou- 
ver des plantes qu’on puifle foumettre à 
• l’examen des fens & de l'expérience , & 
dans lefqudles on puifTe découvrir tant 
de beaux & rares fecrets , que l’Auteur 
de la> nature a cachés le plus fouvent fous 
celles qu’on néglige ordinairement. On’ 
donne cet emploi à des femmes , qui 
fans les eonnoître > les rapportent au ha- 
fard , fouvent mouillées & rafraîchies , 
pour les faire paroître plus récemment 
cueillies > & avoir par-la le débit de ces 
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herbes , aux dépens même de la fanté , 

fouvent même de la vie des malades. 

Je ne peux mieux finir cet article, que 
par la réflexion d’un habile Médecin de 
ce fiécle , connu par fes talens fupérieurs 
pour cette fcience. Ceux qui prétendent , 
dii-il , exercer l’art de la médecine , fans 
la connoiflance au moins des plantes 
ufuelles, font des trompeurs & des im- 
poseurs ; on doit les comparer aux faux 
monnoyeurs & aux Orfèvres, qui ne con- 
noîtroient ni l’or ni l’argent dont Us fe 
fervent ; le meilleur «remède entre leurs 
mains , devient fouvent auflî dangereux 
qu’une épée entre les mains d’ûn furieux. 
Qu’on eft éloigné dans le monde de 
penfer de meme; dès que quelqu’un s’ap- 
plique à la connoiflance des plantes , c’en, 
eft aflez pour l’exclure de la pratique de 
la Médecine , tandis qu’au contraire , ce 
devrait être le vrai moyen de l’y ad- 
mettre , par les progrès qu’il fera plus en 
çtat d’y faire qu’aucun autre,- 

Mais, me dira-t-on , à quoi bon la 
connoiflance de tant de genres ^ de tant 
d’efpéces de plantes , qu’on peut faire 
monter jufqu’à vingt müle , linon qu’à 
charger inutilement la mémoire ; puif- 
qu’avec cinq ou fix plantes ufuelles , dont 
les vçttus nous font déjà connues & çon- 
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jfirmées par l’expérience journalière , l’on 
peut faire tout ce qui eft néceflàire dans 
la Médecine. De quelle uylité peut donc 
être la Botanique, fur- tout celle qui traite 
de nouvelles plantes ? peut-on fans dan- 
ger de la vie , mettre en ufage celles donc 
on ignore les vertus? ne doit on pas ap- 
peller fcience de v^ine curiolîté celle qui 
nous apprend à connoître les nouvelles 
plantes ? 

Cette objeétion , quoique fpécieufe en 
apparence , pourroit en impofer à qui- 
conque ne fçauroit pas qu’on ne' peut 
porter la Médecine au point de perfec- 
tion où elle doit être ^ & où elle n’eft 
pas encore , que par un grand nombre 
d’expériences. En combien de maladies 
ne fommes-nous pas obligés de déclarer 
avec confufion l’impuillànce où nous fem- 
mes de pouvoir fecourir les malades , tan- 
dis qu’une bergere , pour parler dans le 
langage du pays , guérit par un (impie 
remède à nous' inconnu j la maladie qui 
nous paroiflbit incurable : les Médecins 
qui ont,de la bonne foi ne (çauroient en 
difeonvenir. * 

Quel éloge ne mérite donc pas la Bo- 
tanique; elleétoit jadis en (î grande véné- 
ration , que les Rois fe faifoient honneur 
de donner leurs noms à certaines (îm- 

Ff iij 
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pies ; la gentiane tire fon nom de Gen- 
tius , Roi d’IIIyrie ; la lyfimachie, de 
Lyfimachus , Roi des Macédoniens ; l’arr 
moife , d'Artemife , Reine de Caiie ; & 
quantité d’autres dont l’énumération feroit 
trop longue. 

Si les plantes font nécelTaires pour les 
médicamens , elles le font encore plus 
pouiL-notre nourriture ; elles nous four- 
niflent le pain , le vin & la plûpart de 
nos alimens. Aulîî le fouverain Etre, fi 
admirable dans fes œuvres , en a fait pré- 
céder la création avant celle de l’hom- 
me , afin qu’au moment de fon exiftence , 
il puiffe trouver fa nourriture. Nous ti- 
rons auflî une partie de nos habillemens 
de plufieurs de ces plantes ; enfin nous 
trouvons en elles tout ce qui peut être 
utile. 

Le palmier nous en fervira d’exemple ; 
un Chinois qui a le bonheur d’en pof- 
féder un, poflede dans cet arbre de quoi 
entretenir toute fa famille, quelque nom- 
breufe qu’elle puiflè être. Cet arbre donne 
un fruit qu on nomme coco ; la coquille 
de ce fruit s’employe pour dilférens ufa- 
ges ; elle fert aux naturels du Pays , de 
tafle à boire & de mefurc pour les liqui- 
des. On gradue fa capacité avec des cau- 
ris , qui font de petites porcelaines. En 
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Europe ce fruit fert à faire de jolis ou-* 
■vrages, nuancés de diverfes couleurs, 3c 
d’un poli très-luifant ; lorfque la noix 
de coco n’éft pas encore mûre , on en 
tire une bonne quantité d’eau claire ^ odo- 
rante , aigrelette , dont on fait ufage dans 
le Pays , (bit pour fe défaitérer , fort pour 
relever les fâuces ; elle eft fort agréable 
au goût : quand le fruit a pris fon accroil^ 
lèment , k môëlle que renferme l’écorce , 
prend de la confifçance, devient bonne 
à manger , & a un goût qui approche 
de celui de l’amande. On peut par tri- 
turation retirer un lait de ces amandes. 

Les Chinois tirent de cette moelle , ou - 
amande de coco frais , une huile pour 
les lampes , & en même - temps d’ufage 
pour faite cuire le ris. La coque qui en- 
. veloppe la noix de coco , eft épaiflè , • 
Kfle & de couleur grife à l’extérieur ; mais 
garnie en-dedans d’une efpéce de bourre 
rougeâtre & fîlandreule, dont les Indiens 
font des cables & des cordages ; cette “ 
bourre eft préférable à l’étoupe pour cal- 
fater les vaifleaux ^ parce quelle ne fe 
pourrit pas fi vite. Les habitans fe fer- 
vent des feuilles de palmier , qui font fort 
grandes , pour couvrir leurs maifons & 
faire des voiles de navire ; ils les em- 
ployent auffi en guife de papier & de 
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parchemin ; la fciure de cet arbre fait 
de l’excellente encre. On retire des jeu- 
nes arbres , par incifion , un fuc vineux , 
qui fert de boiflbn fous le nom defura , & 
qui , expofé au foleil , devient doux , & 
s’appelle oracca ; ce fuc donne par la 
diftillation une fort bonne eau-de-vie ; 
après la récolte de ce premier fuc , on 
en retire un fécond qui n’eft pas fi fpi- 
ritueux, mais qui fournit par l’évapora- 
tion , un fucre qu’on appelle dans le Pays , 
ingra. Le bols de palmier eft fort bon 
pour la confiruéHon des maifons & des 
navires. 

De tout ce que nous venons de dire 
au fujet de cet arbre, on peut conclure 
que les végétaux nous procurent tout ce 
qui eft néceflaire à la vie, puifque dans 
un feul arbre nous trouvons le logement , 
la nourriture , la boilTon & même tout 
ce qui peut contenter le luxe & le goût. 
Mais fans fortir du Pays , ne trouvons- 
nous pas dans le pommier la nourriture , 
le chauffage, le logement & différentes 
boiffons. Je ne finirois pas fi je voulois 
entrer dans un détail plus particulier 8c 
plus circonftancié ; les 'années ftériles ne 
nous prouvent que trop de quelle utilité 
font les plantes pour notre ufage. 

Qui peut donc douter de l’excellence 
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& de la prérogative des végétaux fur tous 
les êtres inanimés ? ils font les ornemens 
des campagnes ; ils fervent de délaflèment 
& d’amufement aux Rois & aux grands 
Conqüérans de l’Univers : jamais notre 
Augufte Monarque qui a acquis à fi jufte 
titre le furnom de Bien-aimé , ne relTent 
de plus grands plaifirs que celui de fe . 
trouver à Trianon dans une efpéce de 
vie privée , au milieu d’une famille nom- 
breufe de plantes, qui s’empreflent à Tenvi 
de lui rendre hommage.» comme à leur 
Bienfaiteur : c’eft fous le régne de ce 
grand Roi, & par la protedion qu’il ac- 
corde aux plantes » qu’on voit ériger tous 
les jours dans toutes les Provinces du 
Royaume , des Jardins de Botanique , fon- 
der des Chaires pour les démontrer , iê 
former des Sociétés & des Académies , 
dont le principal but eft la culture des 
végétaux , & propofer des prix à ceux 
qui fe diftinguent dans cette fcience infé- 
parable de l’agriculture. 

La fécondé queftion que nous avons 
à examiner , regarde les moyens qu’on 
peut employer pour découvrir les pro-, 
priétés aes plantes. 

Si l’on • fait réflexion fur ce qui s’eft 
pafle dans les premiers temps auxquels 
la Médecine a pris nailTance , l’on verra 
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que l’expérience a été la première maî- 
treflè de cet art , & que la raifon n’eft 
venue que bien long -temps après à fon 
fecours , pour tâcher de découvrir les ver- 
tus des plantes. Il ne faut pas s’imaginer 
que les premiers hommes ayent fait des 
expériences par defleins prémédités , en 
donnant intérieurement , ou appliquant 
extérieurement les plantes , pour voir 
l’effet quelles produiroient fur les mala- 
des ; ce dernier moyen de connoître leur 
vertu, étoit inconnu aux anciens; on ne 
l’a mis en ufage que long-temps après : 
c’eft au hafard que nous devons les pré'* 
mieres expériencës. Quand Melampus 
voulût guérir les filles du Roi Pretus , de- 
"^^nues furieufes, il s’avifa de les purger 
avec l'ellébore , dont il avoit remarqué 
la vertu purgative pour les chevres. Ce 
qu’on raconte du caffé, eft une expérience 
de la même nature , quoique plus récente : 
on s’apperçut que les chevres ne pou- 
voient refter un inftant fans fauter ni bon- 
dir après avoir mangé le fruit de cet ar- 
briffeau ; on conclut de-Ià , que ce fruit 
pourroit chaflèr le fommeil dans les hom- 
mes; c’efl: à cette fin qu’un Abbé en fit 
prendre à fes moines , qui avoient l’ha- 
bitude de s’endormir en pfalmodiant ; de- 
puis ce moment on en a continué Fu- 
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fage dans l’Arabie , & dans le refte de 
l’Afie. 

Ceft auffi au hafard que nous fommes 
redevables de la connoilîance de la vertu 
vulnéraire du diâamne de Crete ; les 
chevres fauvages du Mont Ida, dans l'Ifle 
de Candie, ne fe guérifïbient de la blèf- 
- fure du dard , qu’en mangeant du die- 
tamne. Pline nous alTure que ce font les 
ferpens qui nous ont appris la vertu oph- 
talmique du fenouil. Je pafle fous filence 
tout ce qu’on dit du chélidoine , de l’af- 
plénium, du galega & de plufieurs au- 
tres plantes, dont nous avons appris les 
vertus, à ce qu’on prétend, par l’hyron- 
delle , les brebis & le lézard : ces fortes 
d’expériences font trop incertaines pour 
y ajouter foi ; tout nous porte même à 
douter de la vérité de ces hiftoires ; les 
expériences faites fur les animapx ne peu- 
vent tirer à conféquence pour l’homme , 
la conflitution des uns &c des autres efl: • 
différente. S’il efl: vrai , comme on nous 
raffùre, que les cailles fe nourriflent d’el- 
lébore, les étourneaux & l’outarde de 
la ciguës tandis que l’un efl fort pur- 
gatif , & l’autre un dangereux poifon ; 
quel fondement pouvons- nous faire fur 
l’expérience des animaux ? combien de 
fois ne voit-on pas les chevres , les che- 
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vaux & les brebis , manger irapuriément 
les efpéces de tithymales , même les plus 
cauftiques, qui deviendroient mortels pour 
l’homme. I/opium donné à des chiens, 
à la dofe d’un à deux gros , ne leur pro- 
cure aucun aflbupiflêment , tandis qu'un 
ou deux grains , font fouvent plus que 
fuffîfans pour l’homme. Il y a cependant 
des plantes qui ne font pas moins veni- 
meufes pour les animaux que pour l’hom- 
me ; mais les animaux ont l’avantage fur 
ce dernier, qu’ils connoilïènt par un inf- 
tind qui leur eft propre , le venin des 
plantes qui leur font contraires , & que 
par conféquent ils n’y touchent point : 
c’étoit fur les animaux que les Efpagnols 
& les Portugais fe régloient dans les pays 
Ultramaritimes , lors de leurs conquêtes 
dans l’Amérique $ ils avoient grand foin 
avant de manger des fruits, dont ils ne 
connoiflToie’nt pas les qualités , d’exami- 
• ner fi les animaux en mangeoient. Ce 
n’eft cependant pas toujours un moyen 
fur pour connoître les plantes venimeu- 
fes ; car on en voit qui fervent de pâ- 
ture aux animaux , telle que la fenfitive 
du Bréfil J & qui font un vrai poifon 
pour l’efpéce humaine ; on doit donc 
conclure de ce que nous venons de dire , 
que la feule méthode pour connoître la 
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Vertu des plantes , eft l’unique & feule 
expérience , mais expérience conftatée 
fur le corps de l’homme j c’eft de cette 
expérience d’où doivent découler tou» 
les raifonnemens , car fans cette expé- 
rience tout raifonnement eft dangereux , 
& peut induire en erreur. Cependant plu- . 
fieurs Médecins ont tout donné à la rai- 
fon; auflî ont-ils rejetté l’expérience, pour 
avoir recours aux fens j mais voyant que 
1 ouie & du taâ ne pouvoient 
leur être que d’un foible fecours. ils ont 
appuyé tous leurs raifonnemens fur ceux 
de la vue, dei’odorat & du goût. Ces 
trois fens les ont éloignés de la vraie rou- 
te pour la connoiflance des plantes. 

, Je commence par la vue : cés fyfté- 
matiques prétendent que la nature a im- 
primé fur plufteurs plantes un caradere 
ineffaçable de la partie du corps , aux 
maladies de laquelle elles peuvent con- 
venir. Qu y a-t-il de plus abfurde ? qui 
ofera dire que la noix, fi relTemblante 
en tout avec le cerveau , convienne aux 
maladies de ce vilcere ? on a l’ufâge du 
contraire. A-t-on jamais pu accorder va- 
lablement une vertu cordiale à l’anacar- 
de , qui imite le coeur par fa figure ? 
Quel moyen peut-on employer pour con- 
noître l’utilité d’une plante fuivant fa fi* 
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gure , puifque , félon ces Philofophesî 
cette reflemblance avec les parties du 
corps humain peut être autant le fîgne 
d’une qualité nuifible &c pernicieufe de 
la plante , que falutaire j me dira-t-on que 
c’eft l’expérience qui nous l’apprendra? 
c’eft donc l’expérience qui fera notre pre- 
mier guide , & non la vûe ? 

L’odorat eft un moyen auffi équivoque. 
L’odeur des plantes aromatiques fem- 
ble nous indiquer leur vertu céphalique 
ôc cordiale. Les corpufcules qui s’exha- 
lent de certaines plantes & qui frappent 
agréablement l’odorat , nous font préfé- 
rer ces plantes à celles qui» bien loin 
de flatter l’odorat , le blefient d’une ma- 
niéré fort défagréabic. Si nous conful- 
tons l’odorat , nous rejetterons indubita- 
blement de la clailè des médicamens , la 
rhue , l’aurone , l’abfynthe ^ le marrube 
& quantité d’autres plantes très - utiles 
dans la Médecine , qui par leur odeur 
font concevoir de l’horreur & de l’aver- 
fion pour elles. Voyons aduellement fi 
le goût fera plus favorable pour la dé- 
couverte des vertus des plantes j mais tous 
les jours nous voyons que- des corps qui 
par leur goût âcre , paroiffent être de 
véritables ftomachiques , ' & par confé- 
quent échauffans , par l’ufage font vrai- 
ment rafraîchilTans. 
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Depuis le renouvellement de la Chy- 
mie , on a voulu avoir recours à l’analyfe 
chymique , c’eft cependant encore un 
moyen très- infidèle , le feu change , altéré 
les qualités des corps ; le feu ne forme- 
t-il pas fouvent des fels ^Ikalis dans cer- 
tains corps qui en font naturellement dé- 
pourvus ? ne remarque-t-on pas auflî que 
des corps différons & même oppofés en 
vertus, donnent par la Chymie les mê- 
mes^ principes ? 

C’eft donc l’expérience qui doit feule 
nous diriger dans la connoiflance des ver- 
tus des plantes. Le quinquina , l’ipéca- 
çuanha font des remèdes que nous de- 
vons à des Sauvages & des Barbares , 
jamais ils n’ont découvert ces deux mé- 
diçamens par le raifonnement , en cher- 
chant parmi les plantes des remèdes qui 
puiflent lei garantir de la fievre & de 
la dyflenterie ; le hafard leur a fait dé- 
couvrir ces deux fpécifiques : nous trou- 
vons donc dans les habitans du Bréfii 
& du Pérou ^ le moyen de nous inftruire 
par les leçons mêmes de ia nature ; tous 
les hommes cherchent avec erapreflèment 
un prompt foulagement à leurs maux.; il 
arrive fouvent que la dure néceffité de 
fouffrir les cruels fymptômes d’une ma- 
ladie > qui ne doit finir que par la mort^ 
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pouiTe bien des gens à un falutaîre dê^ 
fepoir ; rien ne peut mieux confirmer 
cette propofition j que ce que Galien 
nous rapporte de la vipere ; ce n’eft que 
par les difierens elTais que les hommes 
ont faits , qu’il* ont pu parvenir à dé- 
couvrir des remèdes capables de les ga- 
‘^rantir de la tyrannie des maladies. On 
ne fera jamais de grands progrès dans la 
Médecine , fi on néglige l’expérience , 
c’eft elle feule qu’on doit confulter dans 
la connoiflance des vertus des plantes ; 
elle eft préférable à tous les moyens que 
l’art a pu inventer jufqu’à préfent. 

Quand je parle de l’expérience , je ne 
prétends point parler d’une expérience 
aveugle & deftituée des lumières de la 
raifon qui puiflènt la reéfifier ; j’exige au 
contraire de la part de l’Obfervateur > 
tine raifon capable dé le dirigét , en don- 
nant à propos, en temps & lieu conve- 
nable , le remède dont il veut connoître 
l’effet J il doit examiner toutes les circonf- 
tances , & prendre garde de ne pas ad- 
mettre pour effet du médicament , ce qui 
eft fouvent l’effet d*un mouvement do 
la nature. Ce n’eft que par une longue 
fuite d’obfervations , qu’on doit fe déter- 
miner pour un médicament. 

Si je fuis parvenu , Mefîîeurs , a vous 

. démontrer 


Digitized by Goo^l*. 


DE Botanique. 37^ 
démontrer l’excellence & la préémlnenc% 
des plantes ; fi je vous ai fait voir l’u- 
tilité de la Botanique tant dans la Mé- 
decine que dans les différens ufages ci- 
vils & œconomiques ; fi je vous ai prouvé 
-combien les plantes font en vénération 
aux hommes , à qui elles fourniflTent la 
nourriture ^ la boiflbn , l’habit , le chauf- 
fage & le logement ; fi j’ai examiné avec 
vous quels moyens il faut employer pour 
connoître les vertus des plantes ; fi après 
de mures réflexions , je m’en fuis tenu à 
l’expérience J mais à une expérience fon- 
dée fur la raifon , pour en découvrir les 
propriétés ; j’ai rempli le but que je m’é- 
tois .propofé au commencement de cette 
prééleéèion : il ne me refte plus , Mef- 
fieurs , qu’à vous prier de vouloir bien 
m’honorer de votre préfence dans les Le- 
çons fuivantes ; je développerai la mé- 
thode fexuelle de M. Linneus , dans les 
Démonftrations Botaniques , que j’aurai 
l’honneur de vous y faire ; fi je ne peux 
réulîîr à vous plaire dans ce Cours , du 
moins ferez-vous les témoins du zèle & 
du feu qui m’anime ; c’eft la grâce , Mef- 
fieurs , que j’ofe vous fupplier dé m’acr 
corder. A 
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Discours prononcé au Jardin Royal des 
Plantes de Nancy , fur ïexpojiiion du 
fyftéme de Linneus, 

M ESsiEüRS, après vous avoir prouvé 
dans la Leçon précédente les avantages 
de la Botanique , & après avoir examiné 
avec vous comment on peut procéder 
pour connoître les vertus des plantes » 
il convient aduelleraent de vous expli- 
quer comment on peut les caraéèérifer. 
De tous les fyftêmes qui ont paru juf- 
qu’à prélènt, ceux de Tournefort & de 
Linneus , font les feuls qui ont remporté 
la palme ; encore dans ces deux lyftê- 
mes > celui de Linneus eft celui qui a la 
préférence ; une perfonne qui le poflede 
bien , eft en état de connoître la plante 
la plus inconnue; auffi eft-ce celui que 
nous choifiiïbns par préférence , & que 
nous, allons avoir f honneur de vous ex- 
po fer. 

‘ Suivant ce fyftême, les plantes font 
rangées par claiTes & par familles. Pour 
former les clalTes ^ Linneus coniidere dans 
les plantes fept objets qui dépendent uni- 
quement des étamines. Les étamines font 
les parties mâles de la génération , ôc font 
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compofées de trois pièces , de filet , de 
^mniet & de pouffiere ; le pyftile ren- 
ferme les parties femelles , & eft formé 
du germe , du llylet & du ftigmace. 

On remarque i°. dans toutes les plan- 
tes que les organes de la génération font 
ou vifibleS' ou peu apparens aux yeux. 
Première obfervation caraétériftique tirée 
de l’apparence ou de l’occultation des 
étamines. 

2”. Parmi les plantes dont les orga- 
nes de la génération font apparens , les 
unes contiennent dans une même fieut 
les deux fexes, c’eft-à dire , les étamines 
& les pyftiles, & pour cette raifon on 
les appelle hermaphrodites ; d’autres n'ont 
qu’un fexe » & font nommées plantes mâ- 
les, quand elles contiennent les étamines; 
& plantes femelles, quand elles renfer- 
ment uniquement les pylliles. Second fu- 
jet d’obfervation provenant de l’union ou 
réparation de l’étamine & du pyftile. 

5°. Les plantes qui n’ont que les or» 
ganes d un fexe r portent leurs fleurs mâ- 
les ou femelles , ou fur le même pied , 
ou fur des pieds dilfêrens , ou indi£Pé-> 
renlment , tantôt les mâles fur des pieds, 
dififérens des femelles , tantôt fur le mê- 
me, par cônféquent cette troifiéme ob- 
fervation efl tirée uniquement de la G- 

ij 
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tuation des organes de la génération,' 

40. Les étamines fe trouvent ordinal*^ 
rement attachées au réceptacle , quelque- 
fois cependant elles s’inferent dans le ca- 
lyce. Nous nommons réceptacle , l'exiré- 
mité du péduncule fur laquelle repofent 
immédiatement la Heur & le fruit , ou 
tous deux enfemble ; c’efl: ordinairement 
le centre de la cavité du calyce, qui eft 
quelquefois convexe dans cette partie ÿ 
on l’appelle aufli placenta y lorfqu’il re-' 
çoit les vaiflèaux ombilicaux qui fervent 
à tranfmettre la nourriture aux femences. 
Le calyce eft un corps évafé à f extré- 
mité du péduncule par l’épanouiflèmcnt 
ou renflement duquel il eft formé. Cette 
quatrième obfervation eft uniquement due 
à Tinfertion des étamines. 

5°, Il arrive quelquefois que les éta- 
mines font totalement féparées les unes 
des autres ; d’autres fois elles font liées par 
quelques-unes de leurs parties & réunies , 
de cinq maniérés,. ou en un feul corps, 
bu en deux corps, ou en plufîeurs, ou 
en forme de cylindre , ou liées au pyf- 
tile , & c’eft leur réunion qui donne lieu 
à la cinquième obfervation. ” 

6 °. On remarque que les étamines font 
toutes de même hauteur ^ fans avoir ‘en- 
u’elles aucune proportion de grandetm 
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refpedive , ou bien elles font d’une iné- 
gale grandeur déterminée, & pour lors 
il s’en trouve deux toujours plus peti- 
tes , les plus grandes étant quelquefois au 
nombre de deux , quelquefois au nom- 
bre de quatre ; c’eft de la proportion des 
étamines que .dépend la lixiéme obfer- 
vation. 

7°. Le nombre des étamines varie dans 
‘ les fleurs , foit mâles , foit hermaphrodi- 
tes , & pour lors leur nombre forme ra 
feptiéme & derniere obfervation. 

C’eft de ces fept obfervations que Lin- 
neus a tiré les caraâeres diftinâifs des 
vingt-quatre claflès de fon fyftêrae. 

Les treize premières font divifées uni- 
quement par le nombre des étamines , fi 
OD en excepte la douzième & la treizié- 
me , qui ont encore pour caraftere dif- 
tinéèif l’inlertion des étamines. Les qua- ' 
torziéme & quinziéme claflès , ne fe dif- 
tinguent que par la proportion refpeâiive 
des étamines. Les feiziéme , dix- feptié- 
me, dix- huitième , dixr neuvième & ving- 
tième , font formées par la réunion des 
étamines en quelques parties. Les vingt- 
uniéme , vingt- deuxième & Vingt- troifié- 
me , tirent leur diftincftion de l’union des 
étamines avec le pyftile, ou de leur fé- 
paration d'avec, lui. La .vingt- quatriéniQ 
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n’a pour tout caractère que l’abfence ou 

le peu d’apparence des étamines. 

Les treize .premières clalTes compren- 
nent donc les fleurs vifibles hermaphro,- 
dites , dont les étamines ne font réunies 
par aucune de leur partie , & n’obfer- 
vententr’elles aucune proportion de gran- 
deur ; elles fe divifent par le nombre des 
étamines. 

‘La première clafle ne renferme que 
les plantes d’une feule étamine , tel que 
le cannacorus ou balifier , & fe nomme 
monandrk , qui fignifie plante qui n’a 
qu’un mari ou étamine. La fécondé con- 
tient, les plantes à deux étamines , tel 
que le jafmin ^ & fe nomme driandrie. La 
troifléme comprend les plantes à trois 
étamines on qui ont trois maris , & fe 
nomme pour cette raifon trianirU ; les 
graminées font partie de cette claflè. Dans 
la quatrième claflè Linneus place les plan- 
tes à quatre étamines ou quatre maris , 
telles font les plantes rubiacées , & (è 
nomme pour cette raifon tétrandrie ; voy. 
la Icabieufe. On rapporte i la cinquiè- 
me ciafïè, les plantes qui ont cinq qtu- 
mines ou cinq maris , comme les ombel- 
liferes & la grande-confoude , & fe nom- 
me pentandrie» La iixiéme ed dedinée 
aux fleurs à flx< étamines ou. à fix maris » 
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télles font les plantes liliacées & le por- 
reau , & s’appelle hexandrie. On appelle 
heptandriques les plantes qui ont fept éta- 
mines ou fept maris , tel que le maron 
d’inde. U o5iandrie eft la huitième clalTè 
de ce fyftême; & eft deftfnée aux plan- 
tes à huit étamines ou à huit maris, com- 
me on le peut voir dans le laureole. 

La neuvième claftè eft connue fous le 
nom de d’ennéandrie ; elle a des plantes 
à neuf étamines ou à neuf maris , telles 
que la capucine. 

La dixiéme comprend les plantes à 
étamines ou les cariophillées , & eft 
furnommée décandrie , tel que l’azéda- 
rach & la fapoBaire. L’onzième, eft la 
dodécandrie , c’eft- à-dire, la claflê qui ren- 
ferme douze étamines ou douze < maris , 
telle que l’aigremoine. 

La douzième & la treiziéme clafïès de 
ce. fyftême , confiderenc l’infertion des 
étamines indépendamment du nombre. 
Vin^ étamines ou vingt maris attachés 
au calyce conftituent la douzième claf-' 
fe , comme on peut le voir dans la rofo 
& le pentaphylloïdes , & c’eft uniquement 
dans.rinfettion des étamines, que: con- 
fîfte le vrai caraftere de cette claflê. 

La treiziéme claflê fê nomme p^olyén^ 
drU , parce qu elle, renferme des plante^; 
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qui ont depuis vingt jufqu’à cent étami- 
nes qui ne tiennent pas au calyce , com- 
me dans Je pavot. 

La quatorzième & la quinziéme clafïès 
font deftinées aux plantes dont les fleurs 
font vifibles liermaplirodites , & dont les 
étamines ne font réunies par aucune de 
leurs parties , mais dont la longueur eft 
inégale, de forte qu’il y en a deux plus 
petites que les autres. La quatorzième 
fe nomme didynamie , qui a quatre éta- 
mines , dont deux petites & deux plus 
grandes , telles font les plantes labiées ; 
elle eft ainfi nommée ^ à caufe des deux 
puiftances qu’on remarque dans les pro- 
portions des étamines. La quinziéme eft 
la tétradynamie t c’eft-à-dire, la claflè qui 
renferme les plantes à quatre puiftances , 
ou , pour mieux dire j qui ont fix étami- 
nes, dont deux petites oppofées l’une à 
l’autre , & quatre-plus grandes , telles font 
les cruciformes. 

. Depuis la feiziéme claflè jufqu’à la ving- 
tième inclufivement , font renfermées les 
fleurs vifibles hermaphrodites , qui ont 
leurs étamines à peu près égales en hau- 
teur , réunies par quelques-unes de leurs 
parties. 

La feiziéme claflè renferme les plantes 
dont les étamines font réunies par leurs 

filets 
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\ filets dans un corps , telles que les mau- 
ves , & fe nomme pour cette raifon mo- 
nadelphie , c’eft-à-dire , plante qui n'a 
qu’un frere. Quand ces étamines font réu- 
nies par leurs filets en deux corps, com- 
me dans les légumineufes , elle entre dans 
la dix-feptiéme claflè connue fous le nom 
de diadelphict c’eft-à- dire ^ qui a deux 
freres. Si plufieurs étamines de la même 
plante font réunies par leurs filets en 
trois ou en plufieurs corps comme dans 
le millepertuis, la claflè qui les renferme 
fe nomme polyadelpkie, c'eft-à-dire , qui 
a plufieurs freres. 

Lorfqu on remarque dans une plante 
plufieurs étamines réunies en forme de 
cylindre par les fommets, rarement par 
les filets , comme dans le laitron , la ta- 
naifie , la claflè qui les renferme fe nom- . 
me JÿngénéJîet c’eft-à-dire, enlèmble; 

on appelle gynandrie ^ ou claflè a, fe- 
melle mari , celle qui renferme les plan- 
tes qui ont plufieurs étamines réunies & 
attachées au piftyle làns adhérer au fom- 
xnet ^ comme dans la grenadille , l’arif; 
toloche. 

Les vingt- unième , vingt- deuxième & 
vingt-troifiéme claflès font deftiaées aux 
plantes dont les fleurs vifibles ne font 
point hermaphrodites, & n’ont qu’un fexe 
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mâle ou femelle , c’eft-à-dire , des éta- 
mines & des piftyles féparés dans diffé- 
rentes fleurs. 

La vingt-uniéme clafle comprend donc 
les fleurs mâles & femelles féparées fur 
un même individu , comme dans le me- 
lon , & par cette raifon efl: appellée mo- 
nc^ckt c’eft-à dire ^ qui n’a qu’une mai- 
fon. Lorfque les fleurs mâles & femelles 
font féparées fur différens individus ^ com- 
me dans le chanvre , elles conftituent la 
vingt-deuxième claffe connue fous le nom 
de diœcie , qui veut dire deux maifons , 
tel que l'if. La ^ vingt- troifiéme s’appelle 
polygamie ou à plufieurs noces , lorfque 
les fleurs mâles & femelles font fur un 
ou plufieurs individus avec des fleurs her- 
maphrodites , comme la pariétaire. La ' 
vingt - quatrième clafîè efl; deftinée aux 
plantes dans lefquelles on ne diftingue 
que difficilement , ou même point du tout, 
les étamines , & fe nomme cryptogamie , 
telles font les fougères^ Linneus a ajouté 
à toutes ces claffes une appendice pour 
toutes les plantes dont les caraâeres e|f- 
fentiels ne font pas encore fuffifainnient 
déterminés. 

Pour réfumer, on doit confîdérer dans 
■ tous les végétaux des vrais mariages j les 
uns font public? k? autres clandefllns^ 
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les publics font connus do tout le mon- 
de , & font repxéfentés par les fleurs dont 
les parties de la frudèincation font vifi- 
i)Ies à un chacun ; ces mariages font ou 
monocliniques ou dicliniques ; les mono- 
cliniques font ceux dans lefquels les maris 
.& les femmes ont un feul & même lit, 
■c’eft -à-dire, lorfque toutes les fleurs font 
hermaphrodites , & <ju’oiî remarque dans 
la même fleur les étamines avec le pi(^ 
tyle ; dans ces monocJinit^ues il y a aflî- 
nité ou diffinité^ la diffihité eft lorfque 
les maris ne font pas joints enfemble , 
-c’eft-à-dire , lorfque les étamines ne font 
attachées entr’elles par aucune de leur» 
parties ; cette ^iffinité eft accompagnée 
d’indifférence ou de fubordination l'in- 
différence régne lorfque les maris ne gar- 
dent entr’eux aucune fubordination , je 
veux dire , lorfque les étamines n’ont en- 
tr’elles aucune proportion de longueur ; 
tel qu'on le remarque dans les monan- 
driques, diandriques, triandriques, tétran- 
diques j pentandriques , hexandriques , 
heptandriques , oiâandriques , ennéandri- 
ques , décandiiques , dodécandriques , ico- 
landriques & polyancffiques. La fubordi- 
nation régne , lorfque certains maris font 
préférés à d’autres , c’eft-à-dire , lorfque 
deux étamines font plus courtes que les 
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deux autres , comme on peut le voir dans 
les didynamiques & les tétradynamiques j 
. l’affinité eft lorfque les maris font pro- 
ches ou liés enfemble, c’eft-à-dire , lorf- 
que les étamines font attachées entr’elles 
par quelques-unes de leurs parties ou avec 
les piftyles , comme on l’obferve dans les 
monadelphiques , diadelphiques , polya- 
^delphiques , fyngénéfiques & gynandri- 
ques. Les mariages dicliniques font ceux 
dans lefquels les maris & les femmes ont 
des lits différens, ceft-à-dire, lorfque les 
fleurs mâles -& femelles font féparées dans 
la même efpéce , telles que les monœ- 
ciques , les diœciques & les polygamiques ; 
enfin les mariages font clandeftins lorf- 
qu’ils fe font en cachette , c’eft-à-dire » 
lorfque les parties de la frudlification ne 
fe peuvent voir qu’avec le microfcope , 
telles que les cryptogamiques. La mé- 
thode de Linneus eft donc avec- raifon 
nommée méthode fèxuelle , puifqu’elle eft 
fondée fur le fexe des plantes» 

Les claflès du fyftême de Linneus fe 
divifent par ordre; les ordres font fon- 
dés I®. fur les piftyles , comme les claflès 
fur les étamines. 2®. On remarque que 
•les piftyles varient en nombre ainfi que 
les étamines dans les fleurs qui en ifcnt 
pourvues, ce qui conftitue encore un prin^ 
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cîpe pour former les ordres. 3 °.’ Il faut 
obferver que le nombre des piftyles fe 
prend à la bafe du ftyle, & non à Ton 
extrémité fupérieure nommée ftigmate > 
qui fe trouve quelquefois divifée fans 
qu’on puille compter plufieurs piftyles. 
Lorfqu ils font dénués de ftyle , comme 
dans les gentianes; leur nombre fe compte 
par celui des ftigmates « qui » en ces cas , 
font adhérens au germe. 

Le caraélere le plus général des or- 
dres fe tire du nombre des piftyles ; ainfî 
le premier ordre d’une claflè comprend 
les fleurs qui n’dnt qu’un piftyle ; le fé- 
cond ordre comprend les fleurs qui ont 
^ deux piftyles ou deux femelles, 6c le nom- 
me digynie. On appelle le troifiéme or- 
dre trigynie , qui renferme les fleurs qui 
ont trois piftyles : tétragynie le quatrième 
dont les fleurs ont quatre piftyles ou fe- 
melles : pentagynie , l’ordre de celles qui 
en ont cinq , & qui fait le cinquième ; 
hexagynkj l’ordre fixiéme qui comprend 
les fleurs qui ont fix piftyles ; & enfin 
l’ordre des fleurs qui ont un 
nombre de piftyles indéterminés , c’eft- 
à-dire, plufieurs femelles. On fubdivife 
ainfi les treize premières clafles ; on ap- 
pelle une plante monandrique , monogy- 
nique celle dont la fleur n'a qu’une éta- 
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mine & un piftyle , ainfi du refte. Ea 
didynamie, qui eft là quatorziénae claflè, 
fe fubdivife en deux ordres , dont la diftinc- 
tion eft tirée de la difpofition des grai- 
nes ; ou il y a quatre graines mies à dé- 
couvert au fond du calyce , comme dans 
les labiées , & pour lors l’ordre fe nom- 
mç gymnofpermie ; ou les graines font 
renfermées dans un péricarpe , comme 
dans les digitales , & on appelle cet or- 
dre angicfpermie. Le péricarpe eft^ ainfî 
que nous l’avons fait voir dans nos Le- 
çons de l’année précédente ^ fur - tout 
dans celle qui concerne l’anatomie des 
plantes , la partie du germe développée 
qui renferme les femences. 

La quinziéme claflè nommée tétrady^ 
namie fe divife en deux ordres , dont le 
caraétere eft tiré de la figure du péricar- 
pe , qui ^ dans les plantes de cette clafie 
le nomme Jîliqite, i°. Lorfque le péri- 
carpe eft prefqu’arrondi , garni d’un ftyle 
à peu près de fa longueur , il confti- 
tue le premier ordre qu’on nomme ^/z- 
culeux , comme dans l’alyllbn» 2°, Lorf- 
que le péricarpe eft très allongé avec 
un ftyle courte il forme le fécond ordre 
connu fous le nom de filiquçux y, comme 
dans le raifort. 

. Les clafles , depuis la lêiziérae jufqu’à 
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îa vîngt-troifiéme inclufivement , excepté 
la dix-neuviéme i ont pour caraéteres 
tincHfs de leur ordre ^ ceux qui confUtuent 
toutes les claflTes qui les précédent. La 
monadelpHie qui eft la feiziéme à laquelle 
fe rapportent toutes les plantes dont les 
fleurs ont les étamines réunies par leurs 
filets dans un feul corps * fe fubdivilê 
en trois ordres , qu*on appelle pentan-‘ 
drie t décandrU & polyandrie. Les fleurs 
de la monadelphie-pentandrie font celles 
qui ont cinq étamines réunies par leurs 
filets en un feul corps ; fi elles en ont 
dix , elles font de la raônadelphie décan- 
drie , tel eft le bec-de-grue ; & de la 
monadelphie polyandrie , comme la mau- 
ve , lorfqu elles en ont plufieurs. - 
- La monœcie , qui eft la vingt-uniéme > 
fe fubdivife en monandrie j diandrie ^o- 
nadelphie, fyngénéîie , gynandrie; la mo- 
nœcie monandrique ou diandrique , eft 
celle dont les fleurs mâles n’ont qu’une 
étamine ou deux , tel eft le concombre 
fauvage ; s’il y en a plufièurs dans une 
fleur mâle ^ & qu’elles le trouvent réunies _ 
par un filet dans un feul corps , on ap- 
pelle la plante monœcie monadelphie , 
tel que le pin ; fi elles font réunies en 
, forme de cylindre par leurs anthères , elles 
font de la monœcie fyngénéfie ; fi les 
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étamines des fleurs mâles s^inferent dans 
le lieu qu’occuperoit le piftyle fi la fleur 
étoit hermaphrodite , pour lors ces fleurs 
font de la moncecle gynandrie» On ex- 
pliquera de même les ordres de la claflè 
de la dioecie. 

La polygamie , qui efl la vingt-troifié- 
me dalle , fe divife en polygamie mo- 
nœcie_, & en polygamie dioecie. 

Les ordres de la fyngénéfie , ou dix- 
neuviéme claffe, ont des caraéteres dif- 
rin(51s allez difficiles à connoître'; comme 
cette dalle comprend les fleurs fom.ées 
de l’aggrégation de plufieurs petites fleurs, 
on la nomme génériquement fyngénéfie 
polygamie. Cette polygamie , qui veut 
dire plufieurs noces dans la même fleur, 
fe divife de quatre maniérés , en polyga- 
mie égale , fupèrflue , faulle & nécelfaire. 
On ajoute à cette dalle un cinquième 
ordre qui efl: la monogamie. La polyga- 
mie égale, qui efl le premier ordre, com- 
prend les fleurons qui font hermaphrodi- 
tes , tant dans le difque que dans la cir- 
conférence de la fleur , comme dans la 
laitue. La polygamie fuperflue renferme 
les fleurs dont les fleurons du difque font 
hermaphrodites , & ceux de la circonfé- 
rence femelle , telles font les radiées. 
L’ordre troifiéme , ou polygamie faulle , 
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contient toutes les plantes dont les neu- 
rons hermaphrodites font dans le difquecj 
& les neutres ou ftériles dans la circon- 
férence , comme dans la centaurée. La 
polygamie néceflàire , qui eft le quatriè- 
me ordre de cette clalTe^ a les fleurons 
du difque mâles , & ceux de la circon- 
férence femelles . comme le fouci. Nous 
avons appellé le cinquième ordre de cette 
cl allé monogamie , auquel fe rapportent 
les fleurs qui , fans être compofées de 
fleurons , ont leurs étamines réunies au 
cylindre par leur anthere j comme on le 
peut voir dans la violette. 

La cryptogamie , ou la dernîere claf- 
fe , n’ayant point de caraâeres apparens 
qu’on puifle tirer de fa frudification , 
fe fubdivife en quatre ordres , eh fou- 
gères , en moufles ^ en algues & en cham- 
pignons. 

Les ordres qui ont fervi à fubdivifer 
les claflès, fe fubdivifent eux-mêmes en 
genres ; on ne peut mieux comparer les 
clafles des plantes qu à une armée ; une 
armée comprend tous les régimens qui 
forment autant de clafles, chaque régi- 
ment fe divife en bataillons, ce font les 
ordres , & chaque bataillon fe fubdivife 
en compagnies j ce font les genres. 

Linneus,poür conftituer ces derniers > 
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confidere les parties de la frudèification 5 
& il les obferve chacune en particulier 
dans tous leurs rapports , & dans tout 
l’ordre fuivant. 1°. Le calyce. On en- 
tend par calyce ; ainfi que nous l’avons 
fait voir dans les Leçons de l’année pré- 
cédente , un corps évafé à l’extrémité du 
péduncule , par l’épanouiflèment ou renfle- 
ment duquel il eft formé; il porte & 
enveloppe en partie les organes de la 
frudification. Le péduncule eft la tige 
qui fupporte la fleur & le fruit. a°. La 
corolle & fur-tout le nedar. La corolle 
eft la partie la plus apparente de la fleur , 
ordinairement colorée, quelquefois odo- 
rante , fouvent divifée en feuilles ; elle 
eft portée par le calyce avec lequel les 
Jardiniers la confondent quelquefois : on 
diftingue dans la corolle le pétale & le 
nedar'î le pétale eft une producHon min- 
ce, une efpéce de feuille ordinairement 
colorée , compofée d’un grand nombre 
de vaiflèaux & d’un tilTu cellulaire ; le 
pétale conftirue réellement la corolle. Le 
nedar eft une partie de la corolle def- 
tinée à contenir le miel , toutes les fleurs 
n’en font pas pourvues ; il fe préfente 
fous plufîeurs formes ; celui de la capu- 
cine eft en forme de corne dans fon ca- 
Jyce. 3°. Les étamines. Les piftyles» 


Digitized by Googlc 





, I.**- 


•r « 


ï)E Botanique. 57f 
Nous avons expliqué plus haut ce qu’on 
cntendoit par étamines & piftyles. y®. Le 
péricarpe. C^eft la partie du germe dé- 
veloppé qui renferme les femences ; ôn 
peut le comparer à l’ovaire fécondé, 
6 °. Les femences. La femence ou graine 
eft le rudiment d'une nouvelle plante , 
c’eft l’œuf végétal, qui, fécondé par la 
poulîîere des étamines ^ vivifié par le 
piftyle , & , pour ainfi dire , couvé par 
la chaleur de la terre , doit reproduire 
une plante femblable à celle qui lui donna 
naiffance. 7 °. Le réceptacle ; nous avons 
dit auflî plus haut que c’étoit le centre 
de la cavité du calyce. M. Linneus con- 
iîdere donc , pour former les genres , ces 
fept parties de la plante relativement à 
quatre attributs ; le nombre , la figure , 
la fituation & la proportion. Nous ap- 
pellerons lettres de l’alphabet Botanique , 
les fept cavaâeres que nous venons de 
défigner. En étudiant ces lettres , en les 
comparant j en les épelant , pour ainfi 
dire , on parvient à lire & à reconnoître 
dans chaque plante , le caradere géné- 
rique que l’Auteur de la nature lui a emr 
preint. 

Prenons pour exemple d’un genre , ce- 
lui du pentaphilloïdes , clafie icofandri- 
que, ordre polygiuiej c’eft- à-dire, que 
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cette plante eft du nombre de celles qtil, 
ont vingt étamines attachées au calyce , 
& dont le nombre des piftyles eft indé- 
terminé. 

Le calyce de cette plante eft d’une 
feule pièce, applati, divifé par fa moitié* 
en dix parties , parmi lefquelles décou- 
pures les alternes font plus petites & réd 
fléchies. 

La corolle a cinq pétales obronds , 
ouverts , attachés au calyce par des onr 
glets. 

Les étamines font au nombre de vingt, 
dont les filets font en forme d’alêne , plus 
courts que la corolle ^ inférés au calyce ; 
les fommets font en forme de lune airs 
longée. 

Les embryons des piftyles font nom- 
breux J très - petits , raftèmblés ; les 
ftylets font en forme de cheveux , 
plus longs que les étamines , inférés au 
côté de l’embryon ; les ftigmates font 
obtus. 

Le péricarpe ; on n’en remarque aucun. 
Le réceptacle commun des femences 
eft obrond , très-petit, fec, qui perfifte- 
aprcs la fleur ^ couvert de femences &: 
renfermé dans le calyce. 

Les femences font très-nombreufes & 
pointues. 
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On voit par cette maniéré de décrire 
les fleurs , combien Us lettres de l’alphaw 
bet Botanique fournifl'ent d’objets à conir 
parer. 

■w Linneus a décrit, fuivant cette métho- 
de , mil deux cens trente - neuf genres ; 
chaque genre admet encore plufieurs ef- 
péces. Cet ingénieux Auteur tire les ca- 
rajfleres de chaque efpéce de toutes les 
parties extérieures de la plante. 

Il s’agit aduellement d’expliquer la 
maniéré de connoître *^une plante quel- 
conque inconnue fuivant ce fyftéme. Je 
fuppofe que je veux connoître l’ixia qui 
fe préfente à moi pour la première fois. 
Imbu de tous les principes élémentaires 
que nous venons de rapporter, je cueille 
plufleurs “pieds de la plante, ayant foin 
qu’ils foient fournis de fleurs & de fruits ; 
l’apparence de ces parties de la fruétifi- 
carion , fur lefquels notre fyftême eft fon- 
dé, m'annonce d’abord qu’il ne faut pas 
la chercher dans la vingt-quatrième claf- 
fe ; je diftingue dans toutes les fleurs que 
j’examine, des étamines & des piftyles, 
elles font donc hermaphrodites , & par 
conféquent ne font pas partie des vingt- 
uniéme, vingt-deuxième ni vingt-troifïé- 
me clafles. J'examine les étamines en par- 
ticulier ; i’obferve quelles ne font point 
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attadiées au piftyle, & quelles occupent 
la place du réceptacle qui leur eft def- 
tinée ; ces fleurs ne font donc pas.de la 
vingtième clalTe^ Je m’apperçois auffi que 
Jes étamines ne font réunies dans aucune 
de leurs parties , ni par les filets , ni par 
Jes anthères ou fommets ; je conclus donc 
que la plante n’eft pas des feiziéme , dix- 
feptiéme, dix-huitiéme & dix-neuviéme 
claflès* Je compaie leurs grandeurs ref- 
peéHves , je n’y découvre aucune pro- 
portion déterminée ; elles font à peu près 
égales entr elles ; la plante n’efl: donc pas 
des quatorzième ni quinziéme claflès. Je 
n’ai donc plus que le nombre des éta- 
mines pour me décider , caraélere des 
treize premières clalfes ; j’en trouve trois , 
la plante eft donc de la troifiéme claftè 
de la triandrie : donc, au lieu de chercher 
à la reconnoître fur mil deux cens trente- 
. neuf genres, le nombre eft réduit à quatre' 
vingt-neuf. 

Il s’agit de déterminer l’ordre ; je porte 
mes regards fur le piftyle , parce que je 
fçais que dans la triandrie le nombre des 
piftyles fixe les ordres ; j’obferve le ftyle 
jufqu'à fa bafe poftr m’aflurer du nombre 
des piftyles , je n’en trouve qu’un , ainfi 
ma plante eft de la triandrie monogynie* 
Mé voilà réduit à la comparaifon de dix>‘ 
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kuît genres , j 50 ur fçavoir celui que je 
cherche à reconnoître. 

Je parcours les caraderes de ces dix- 
huit genres décrits par l’Auteur j je les 
compare à ceux de ma plante , un fpa- 
the bivalve , une corolle à fix pétales , une 
capfule fubovale à trois côtés , divifée 
en trois loges applaties & en trois val- 
vules ; des femences obrondes m’appren- 
nent avec certitude que ma plante eft du 
genre des ixia. Mais quelle eft fbn es- 
pèce ? on n’en trouve que neuf dans Lin- 
neus ; je cherche une plante qui ait les 
feuilles en forme d’épée, les fleurs éloi- 
gnées & appuyées fur un péduncule, la 
panicule fourchue , Sc je trouve que cet 
ixia eft fixia de la Chine , ou la neuviè- 
me efpéce ; il doit avoir les fleurs jaunes 
tachées de rouge , & le ftyle incliné : or 
cet ixia a auffi ces caraderes ; donc il 
fe nomme ixia enjîformibus jîoribus rsmo- 
tis , panicula dichotoma ^ Jioribus peduri'-. 
culatis^ Linn. fp. Plant, y 2. 

Qu’y a-t-il donc' de. plus commode 
qu’un pareil fyftême ? puifque par ce 
moyen parmi vingt mille efpéces de plan- 
tes qui fe trouvent fur la furface du glo- 
be , on peut , quelque plante donnée que 
ce fort., en fçavoir le nom; vous venez 
de le voir ». IVleflieurs , par la plante donc 
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nous ignorions le nom , & qu'il s’agif- 
foit de connoître. Nous avons d’abord fçu 
de quelle clafle elle étoic ; la clalTe con- 
nue , nous avons découvert l’ordre ; de 
l’ordre nous fomroes allés par gradation 
au genre , & du genre à l’efpéce j nous 
avons enfin trouvé que c’étoit une telle 
plante. Il ne faut donc , dès qu’on pof* 
féde le fyftême de Linneus , qu’avoir en 
mains les Traités des genres & des ef- 
péces de cet Auteur : on trouve d’abord 
dans ces ouvrages, la clef de toutes les 
plantes ; ce fyftême eft donc le plus fa- 
cile : il eft fimple , puifqu’il réduit toutes 
les plantes à vingt-quatre clafl'es : il eft 
clair fans aucune ambiguité ; c’elV donc 
avec raifon que nous l’avons choifi pat 
préférence. Si vous voulez , Meflîeurs , 
vous mettre plus au fait de ce fyftême, 
vous pouvez lire la Philofophia Botanica de 
l’Auteur; il déployé dans cet Ouvrage 
tous les principes fur lefquels il fonde fon 
fyftême. 

Cette Leçon eft extraite des propres 
Ouvrages de ce fçavant Botanifte. 

Il ne nous refte plus qu’à entrer dans 
le détail de chaque plante qu’on cultive 
dans le jardin & qu’on trouve dans les 
campagnes , & d’en donner les defcrip- 
tions caraâériftiques ; c’eft ce que nous 

réfervons 


Digitized by GoogI 



DE Botanique. 377 
réfervons pour les Leçons fuivantes ; nous 
nous attacherons fur-tout à faire connoî- 
tre les vertus des plantes ; c’eft le vrai 
moyen de démontrer, comme nous ne 
cefferons de le faire dans tous les cas, 
& comme nous l’avons fait preflentir dans 
notre première Leçon , que la Botanique 
eft abfolument nécelTaire à un Médecin; 
qu’on ne peut faire aucun progrès dans 
cette fcience , fans connoître les plantes : 
que par conféquenii celui-là eft le plus en 
état de pratiquer ta Médecine, qui s’at- 
tache le plus à cette partie. Ce que j’an- 
nonce fera fondé fur des faits & non fur 
de prétendues inftances , ni fur de fim- 
ples raifonnemens fophiftiques : vous en 
ferez , Meffieurs , les juges , fi vous vou- 
lez bien m’honorer de votre préfence 5 
je n’ai en vue dans ces Leçons que d’infi 
truire les jeunes gens qui veulent s’adon- 
ner à l’étude de la Médecine , de la Chi- 
rurgie , de la Pharmacie & de l’art Vété- 
rinaire , & de me rendre utile à ceux qui 
voudront fe déclarer pour les plantes. J’ai 
cru que ce Cours auroit du être exempt 
de critique ; je n’ofois même le penfer , 
par deux raifons , & par la nature même 
de la chofe qui ne mérite aucun éloge, 
encore moins une critique , & par le zèle 
qui m’anime pour le bien public , qui me 
Tome II I i 


Digitized by Google 



57^ Discoüirff 
faifoit efpérer quelque indulgence de fa 
part de mes concitoyens. Mais , hélas l 
dans ce Cours , dès la première Leçon y 
ainfi que dans tout le refte de ma vie» 
j.e vois que je dois m’attendre à tous les 
traits de l’envie, même de la part de ceux 
qui paroilTüient vouloir fe déclarer mes 
plus grands défenfeurs. Je ne peux néan- 
moins difconvenir que pour lors ma 
iurprife ; mais réflécnilTant fur tous les 
événemens de la vie humaine» le calme 
a aufli-tôt fuccédé dans moi à l’orage » 
étant toujours difpofé à faifîr toutes les 
occafions qui fe préfenteront pour obliger 
mes femblables : & fi pour avoir travaillé 
à l’HIftoire Naturelle d’une Province que 
j’habite , fi pour avoir parcouru toute la 
France & la Lorraine laborieufement ôc 
toujours pédeftrement pour en'reconnoî- 
tre les plantes , les animaux & les mi- 
néraux r fi pour avoir foulagé gratuite- 
ment tous les pauvres qui ont eu recours 
à moi ; fi pour faire aéluellement ce Cours 
de Botanique , je n’efluye que des repro- 
ches & des railleries au lieu de récom— 
penfes , je me trouve toujours aflez dé- 
dommagé par la fatisfadlion que j’ai de 
pouvoir prêter mes fervices à des mal- 
heureux : la frugalité de ma vie ne me 
fait pas délirer de grandes richellès j j’ofe 
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cependant me*,flatter que fi je n'ai aucun 
encouragement à attendre de la part de 
ma Patrie , du moins m’accordera-t-elle 
ce qu’on n’a pu refufer par les circonf- 
tances au grand Aldrovande , pour avoir 
facrifié toute fa fortune pour illuftrer fon 
Pays ; j ’efpere auflî qu'un jour notre Au- 
gufte Souverain , inftruit de mes travaux 
voudra bien jetter fur moi des regards fa- 
vorables , & m’accorder les mêmes grâces 
dont vouloit bien m’honorer Staniflas. 
Sa mémoire me fera toujours précieufe ; 
mes larmes à fon fouvenir ne me permet- 
tent pas d’en dire davantage : je me tais. 
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X)iss£RTATTON fur-les maladies épidé- 
miques 4 par Mr Bucho^w 

T J A vie "de* Thomme n’eft qu’un tifîît 
de calamités & une vallée de larmes ; it 
ne peut jouir ici-bas d’une Tante paifai- 
te , ni goûter aucun repos; par -tout il 
eft obfédé de peines, de chagrins & d’in- 
qyiétudes ; if n’eft pas plutôt né,, quif 
Te trouve expofé à toutes fortes d’in- 
firmités & de maladies , parmi lefquelles 
les épidémiques & les populaires tiennent 
fans contredit le premier rang.. Ces mons- 
tres , comme de nouveaux Protées,^ 
changent à chaque inftant de face & da 
fymprômes caraftériftiques , pour la ruine 
du genre humain , & pour la dévaftatioiî 
des Villes & des Royaumes; elles n’épar- 
gnent ni le fexe , ni l’age , ni le tempé- 
rament , ni la condition ; les plus robuS 
tes & les plus vigoureux ne font pas a 
Tabri de leurs traits ; elles font de toutes 
les faifons ; chaque faifon en a cepen- 
dant de particulières ; fouvent dans la 
meme faifon ces maladies paroiflent va- 
rier dans leurs périodes ; c’eft de ces mê- 
mes maladies dont je me propofe , Mef- 
fieurs , de vous entretenir aujourd’hui. 
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Poury procéder avec ordre, il convient 
de diftribuer ce Difcours en deux par-^ 
lies. 

Dans la première je parlerai de tout 
ce qui peut donner lieu à ces fortes de 
maladies : les fecours que nous pouvons 
tirer de la Pharmacie & de l’Hygiene 
pour en procurer la guérifon , formeront 
le fujet de la fécondé partie. 

N attendez pas , Meflîeurs , de ces dif^ 
cours fleuris & étudiés , où l’éloquence 
a fouvent plus de part que le bien qu’en 
peut retirer la fociété. L'envie de pou- 
voir me rendre utile à mes concitoyens 
eft le feul mobile qui me fait agir. Par- 
donnez donc , Meflîeurs , au zèle qui m’a- 
nime , ma trop grande témérité , & dai- 
gnez m’accorder dans la fuite de ce Dif- 
cours votre bienveillance. 

Nous appelions maladies épidémiques 
ou populaires , toutes celles qui fe ma- 
niTeflent par les mêmes fymptômes . 8c 
affligent dans un feul & même inftant 
lâ plus grande partie des hommes; quel- 
ques - unes d’entr’elles occafionnent de 
grands ravages , & font périr en peu de 
temps la plupart de ceux qui en font 
infeârés ; telles font la pefle , les petites- 
véroles ,'les fquinancies, les fievres ma- 
lignes d’autres quoiqu’épidémiques 
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fie font pas fi funeftes j mais aufil Tortf- 
elles de plus longue durée , comme les 
toux, les rhumatifmes, les diarrhées, les 
fievres quotidiennes , tierces , &c. De la 
définition de ces maladies paflbns à leur 
caufe. La rechercherons-nous parmi les 
internes ? mais elles varient prefque tou- 
jours dans tous les hommes , & par con- 
féquent ne peuvent produire en eux les 
mêmes effets ; c'efl: donc aux externes 
qu’il faut recourir ; & en effet à quelle 
autre caufe ces maladies doivent-elles leur 
naiflTance , qu’à ce corps fluide ^ pefant ^ 
élaftique, qui environne tout notre glo- 
be ^ & remplit les pores de tous les corps , 
je- veux dire, l’air fi nécelTaire à la vie 

6 à la famé des hommes , le grand mo- 
teur des divers changemens qui leur ar- 
rivent ; nous l’affignerons donc pour la 
feule & unique caufe des maladies épi- 
démiques ^ ainfi que nous l’allons démon- 
trer. 

Car, 1®. comme Tair eif un fluide qui 
nous environne , & que , félon les loix de 
fhydroftatique , les corps les plus légers 
occupent la fuperficie des fluides & y 
furnagent , il s’enfuit que toute fubftance 
plus légère que l’air , doit néceffairement 
y occuper la région fupérieure & y flot- 
ter» Or il n eft pas douteux qii’U ne^’exhar 
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le tous les jours , tant des animaux que 
des végétaux & même des minéraux , une 
infinité de corpufcules hétérogènes infi- 
niment plus légers qu'un pareil volume 
d’air ; l’expérience quotidienne nous le 
confirme : il faut donc nécefl'airement que 
ces corpufcules gagnent fa région fupé- 
rieure ; étant parvenus à cette région , ils 
sy mêlent les uns & les autres ^ & y 
acquièrent par leur mélange cette qualité 
cauflique & peftilentielle , capable de pro- 
duire les maladies épidémiques. Le ton- • 
nere nous en fournit une preuve vifiblej 
tout le monde fçait qu’il n’eft formé que 
de foufre : cependant le foufre ne pro- 
vient pas des exhalaifons fulphureufes des 
minéraux ^ purfque le- foufre minéral ne 
s’évapore que difficilement en fubftance;. 

& que d’ailleurs il eft fi enfoncé dans les 
entrailles de la terre , qu’il n’y peut être 
pénétré par les rayons du foleil. Ce foufre 
fe forme donc dans l’air par le mélange 
de plufieurs corps hétérogènes f ce qui 
eft d’autant plus aifé à concevoir qu’ea 
mêlant de l’huile de térébenthine avec 
refprit de vitriol vous aurez un foufre 
peu différent du foufre commun j ainfi 
& de même s’engendre le tonnerre dans 
l’air. Les particules huileufes & réfineu- 
. fes qui y flottent , par leur mêla^ïge avec 
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un fel acide , produifent une matière in- 
flammable , qui n’efl: autre chofe que du 
foufre , & que ce que nous appelions ton- 
nerre. 

Ayant démontré la formation du ton- 
nerre , nous pouvons facilement conclure 
qu’il peut auflî fe former dans l’air d’au- 
tres Uibftances de la même façon , ca- 
pables de produire d’auflî mauvais effets 
que les maladies épidémiques. Mais ces 
matières fe formeroient envain en l’air , 
fi elles y reftoient & fi elles ne pouvoient 
parvenir jufqu’à nous : or elles nous font 
apportées par les pluies , les ro^fées & 
le ferein , qui les prédpitent vers notre 
région ; car les vapeurs aériennes fe con- 
denfant, deviennent plus pefantes qu’un 
pareil volume d’air ; par conféquent elles 
doivent tomber tantôt en forme de pluies , 
tantôt en forme de rofée ou de ferein j 
félon qu’elles font en plus grande ou en 
plus petite quantité : dans leur chute elles 
entraînent avec elles toutes les fubftan- 
ces étrangères qui s’y trouvent envelop- 
pées , & conféquerament les contagieu- 
fes : mais ces fubftances ne font pas tou- 
jours également peftilentielles ; elles fe 
trouvent même dépouillées de tout venin 
& de tout poifon lorfqu’elles font mêlées 
avec la pduie , par rapport à leur grande 

dilTolution ; 
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clinblutîon ; il n’en eft pas de même de la 
rofée & du ferein ; elles s’y trouvent 
moins diflbutes , & confervent par - là 
toute leur vertu cauftique & corrolive, 
c’eft pourquoi nous voyons quelquefois 
les feuilles toutes tachées d’une feule ro- 
fée i on a meme obfervé plufieurs fois 
que les fruits & les grains, ainfi infeélés, 
devenoient des alimens très -pernicieux & 
aux hommes, & aux animaux, & pro- 
pres à donner lieu à des maladies épi- 
démiques. L’air infedé de ces fublfances 
contagieufes , s infînue dans nos corps par 
le moyen dé la trachée-artere ou de l’é- 
fophage , avec les alimens que nous man- 
geons, & y agit à la façon des venins; 
donne par conféquent lieu à des inflam- 
mations , des fphaceles , des fpafmes , & 
généralement à tout ce qui peut contri- 
buer aux maladies épidémiques. Par tout 
ce que nous venons de dire , on expli- 
quera facilement pourquoi la perte ert fi 
fort à craindre après des guerres fanglan- 
tesj comment les grandes inondations 
donnent lieu aux maladies peftilentielles, 
pourquoi les fievres exanthématiques font- v 
elles ordinairement les fuites d’une abon-, 
dance d’infedes. 

2°. L’air n’ert pas feulement fluide; 
mais il eft encore pefant & élaftique , Ôc 
Tome II Kk 
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c’eft de cette pefanteur & élaflicîté de 
l’air , que l’on peut tirer les caufes des 
maladies épidémiques ; & en efîèc l^air 
par fa pefanteur & fon élafticité ne con- 
tribue pas peu à la refpiration & à la 
circulation du fang ; il eft même d’une 
grande utilité dans nos vaifl'eaux. La ma- 
chine pneumatique , les marbres , les 
hémifpheres de Magdebourg , nous prou- 
vent invinciblement la prelîîon de l’air 
fur les corps qui en font intérieurement 
deftitués ; fi nos yaiflèaux en étoient dé- 
nués , ils fe trouveroient dans le cas de 
la compreffion , &c par conféquent le fang 
ni les numeui^s ne pourroient y circuler. 
L’air intérieur des vaifleaux fanguins & 
lymphatiques , empêche par fa raréfac- 
tion que l’air extérieur ne foit trop pe- 
fant éc ne les applatifle , mais aufli l’air 
intérieur les détendroit trop , fi le Créa- 
teur infiniment fage & clairvoyant n’y 
avoit pourvu par la gravité & la prelîion 
par- tout égale de l’air extérieur , qui for- 
’me une efpéce d’équilibre avec l’intéiieuf. 
C’eft de cet équilibre que dépend la cir- 
culation du fang & toute l’économie ani- 
-male, fi peu qu’il puiflè vaciller Jes ma- 
ladies s’enfui vent. L’air fec & ferein eft 
toujours falutaire d’autant qu’il eft fort 
claftique , très-lûbtile , très-aéèif & très- 
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propre à conferver cet équilibre. Il n’en 
efl: pas de même de l’air humide ; car 
étant chargé 4^ vapeurs, & étant pref- 
que dénué de toute élafliciré, les fibres 
du corps humain deviennent flafques , leur 
ton leur force diminuent , la circula^ * 
tion eft troublée , les fécrétions & les 
excrétions ne peuvent fe faire , de là vien- 
nent les toux , les rhumes de cerveau , 
les fievres quotidiennes, tierces , quartes, 
putrides , malignes , &c. c’eft pourquoi 
ceux qui habitent les hauteurs font ra- 
rement fujets aux maladies épidémiques , 
parce que l’air y étant moins chargé de 
vapeurs efl: plus élaftique , les fibres ont 
plus de force & de ton, & conféquem- 
ment la circulation du fang & des hu- 
meurs s’y fait mieux. 

Ceux au contraire qui occupent les 
lieux marécageux & aquatiques y font 
plus expofés , d’autant qu’il s’en éleve 
continuellement une infinité de vapeurs 
& d’exhalaifons. putrides qui ôtent à l'air 
fon élafticité , & qui, difperfées par-tout 
5c mêlées avec nos alimens , produifent 
diverfes maladies contagieiifes. 

On rendra facilement raifon pourquoi 
certains, vents font pernicieux & d’autres 
falutaires pourquoi l’automne efl: fi con- 
traire, à la famé'; pour^^uoi les maladies 
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populaires font fi communes aux diffe- 
rens changemens de faifon. 

.L’air eft donc la principale caufe des 
maladies épidémiques ; mais il ne nous 
fuffit pas d’en connoître la caufe, il faut 
• encore pouvoir y remédier; c'efl: cê que 
nous allons examiner dans la 2*^ partie. 

Tout le but de la pratique médicale 
eft de conferver le corps dans le libre 
exercice de fes fondions , ou de l’y ré- 
tablir quand elles fe trouvent viciées. 
'Ainfi dans cette fécondé partie , pour ne 
pas nous éloigner de la fin que nous nous 
îbtnmes propofée , nous indiquerons les 
moyens néceflaires pour nous préferver 
des maladies épidémiques , & les remè- 
des pour nous en guérir lorfque nous en 
fommes une fois infedés ; c’eft de ces 
deux points dont nous partirons pour ter- 
miner ce Difcours. 

1°. Nous avons démontré que les ma- 
ladies peftilentielles provenoient pour la 
plupart de corpufcules cauftiques , corro- 
fifs répandus dans l’air ; que ces corpuf- 
cules tomboient fouvent avec la rofée & 
infedoient les fruits de la terre , qui par là 
de ven oient pour nous des alimens très- 
pernicieux ; U faut donc avoir grand foin 
avant dé fe nourrir' de pareils fruits, de 
Zes bien purifier & nettoyer , & d’en re^' 
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jetter tout ce qui y paroît de mauvaife 
qualité. 

• Si l'air que nous refpirons fe trouve 
chargé de ces venins , il faut le corriger 
en brûlant des matières réfineufes & autre 
ebofe de cette nature , qui foient capa- 
bles d’envelopper ou de divifer les cq^- 
pufcules contagieux ; l’ufage du tabac 
doit être fort recommandé en ce cas. 
On doit auffi obferver une diete exaôef 
qui eft le meilleur de tous les préferva- 
tifs , car il eft toujours à craindre que 
les premières voies étant pleines de cru- 
dité , ne rendent le corps plus fufeepti- 
ble de ces maladies ; c’eft pourquoi dans 
le doute il eft toujours très-fage d’em-; 
ployer les émétiques & les purgatifs , ,& 
d’avoir grand foin d’entretenir une libre 
tranfpiration. 

Si ces maladies doivent leur nailïànce 
à la grande humidité de l’air, il faut 
changer d’habitation , & tâcher d’occu- 
per les hauteurs , d’autant que l’air y eft 
plus pur & moins chargé de vapeurs ; 
l’air de la campagne doit auftî être pré- 
féré à celui des Villes qui eft toujours 
très - pernicieux à caufe des exhalaifons 
& vapeurs qui s’en élevent continuelle- 
ment , & qui rendent par-là l’air plus char- 
gé & plus épais, 
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Comme l’efFet de l’humidité eft d’ôtei 
le ton & la force des fibres , on ne doit 
rien négliger pour les leur rendre; le meil- 
leur de tous les confortatifs eft le bon 
vin , comme le vin de Bourgogne, l’excès 
cependant en eft nuifible , de même que 

toutes les chofes non naturelles. 

Si la froideur de l’air donne lieu aux 
maladies épidémiques , il eft facile de s’en 
garantir en évitant de trop s’y expofer . 
& ayant bien foin de fe vêtir. Le froid 
eft très-dangereux lorfqu’il fuccéde à une 
chaleur exceflîve , parce qu’il coagule & 
condenfe au même inftant un fang trop' 
raréfié, ce qui occafionne des maladies 
mortelles. Pour lors rien ne convient 
mieux que les infufions chaudes en for- 
me de thé, afin de conferver la tranfpi- 
lation ; elles conviendront auffî très-fort 
lorfqu’après de violens exercices & pen- 
dant les chaleurs de l’été, on aura fait 
ufage d’eau froide , ce qui procure des 
pleuréfies", des péripneumonies ; elles fa- 
cilitent alors les fécrétions & les excré- 
tions en divifant les particules falines & 
bilieufes du fang, & en aidant la tranf- 
piration. 

On doit auffî s’abftenir de fortir lors 
des changemens d’air qui font toujours 
très - nuifibles à la fanté ; c’eft pourquoi 
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il faut éviter , autant que faire fe peut , 
l’air du foir, de la nuit & du matin. 

2°. Pour ce qui eft de la guérifon de 
ces maladies populaires , ce n’eft pas une 
chofe de peu de conféquence- & aifée à 
déterminer, tant par rapport à leur grand 
jîombre qu’à leur diverfité. Ce Difcours 
ne nous permettant pas d’entrer dans un 
détail particulier, nous nous contenterons 
de rapporter des précéptes généraux,, fé- 
lon lefquels un Médecin prudent doit fe 
conduire dans la curation de ces maladies : 
il doit d’abord examiner attentivement 
tous les fymptômes des maladies qui ré- 
gnent le plus an temps des équinoxes ; 
& pour s’en procurer une pleipe con- 
noiffance , il en fera le parallèle avec 
celles dont il a déjà qu^que notion. Il 
doit auflî être attentif aux differens phé- 
nomènes qui font les avant-coureurs & 
les lignes prognoftiques* de la vie ou de 
la mort j aux évacuations & aux crifes 
falutaiies ou nuilibles : aux alimens & 
aux remèdes qui ont procuré du foula- 
gement ou qui ont été préjudicieux en 
cas femblables ; enfin aux différentes 
fuites de pareilles maladies. Le fexe , 
râge, la condition, le tempérament Sc 
le pays ne font pas pour lui à négli- 
ger j car il eft certain qu’un remède qui 
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convient , par exemple, en Italie, ne con- 
vient pas en France, & agit d’une fa- 
çon toute différente. II eft même à pro- 
pos de traiter ces maladies félon les 
diverfes faifons. Les remèdes qui mettent 
trop en mouvement les humeurs font tou- 
jours à éviter j car il eft à craindre que 
la maladie ne change de nature. Un ha- 
bile Médecin tirera auftî de grands avan- 
tages pour la connoiflance de ces mala- 
dies & leur guérifon , des différens chan- 
gemens de notre atmofphere; les baro- 
mètres & les thermomètres lui feront , 
pour ce , de grand fecours. Si cependant 
malgré toute la fcience &d’attention d’un 
Médecin^* la nature de ces maladies ne 
peut lui être connue , il diftinguera les 
fymptômes accidentels des effentiels , & 
les regardera pour lors comme acceflbi- 
res de ces dîrniers. S’il eft obligé d’em- 
ployer des remèdes violens , qu’il ne les 
employé qu a tâtons & le plus tard qu’il 
pourra ; enfin qu’il ne s’éloigne jamais 
de la régie générale preferite par Syden- 
ham. L’ouverture des cadavres procurera 
aufli au Médecin beaucoup de lumières, 

& lui pourra faciliter les moyens nécef- 
fahres pour la curation de ces maladies. 

Tout Médecin , qui entreprend la gué- 
lifon de ces maladies ,, doit donc être 
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doué dun efprit vif & pénétrant, & être 
fondé fur une expérience guidée par la 
raifon. Loin d’ici ces Profanes , ces Em- 
piriques , ces Charlatans , qui profeflent 
impunément un art dont ils font de vrais 
ignorans ; qui , par des dehors trompeurs 
& flatteurs , fçavent s’attirer une con- 
fiance univerlêlle du public , & en im- 
pofer fouvent aux perfonnes les plus éclai- 
rées. O temps ! 6 mœurs ! 6 fiécles plus 
durs que le fer ! ferons nous toujours af- 
faillis de pareils monftres ? leur confie- 
rons-nous toujours aveuglément notre vie 
& notre fanté , qui font ce que nous avons 
de plus cher, nous qui fouvent ne leur 
croirions pas une obole ; jufqu’a quand 
nous laiflèrons-nous donc ainfi jouer ? at- 
tendrons-nous toujours lâ derniere extré- 
mité , & lorfque tout efl: perdu pour nous, 
pour recourir , mais trop tard , aux vrais 
Prêtres d’Apollon , à ces perfonnes plei- 
nes de fagefle & de gravité ; ces habiles 
Médecins , qui ,, par leur pourpre, leur 
doélrine , leur expérience, leur capacité - 
& leurs travaux , fe dévouent entièrement 
nuit & jour pour nous tous en général, 
& un chacun en particulier ; qui verfés 
dans toutes les parties de la Médecine , 
tant théorique que pratique , & appuyés 
fur lautopfie, le fondeinent le plus af- 
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furé de la matière médicale, fans lequel 
tous les raifonnemens font vains , toute 
pratique eft chancelante, & tout art de 
guérir les maladies eft douteux ; qui ap- 
puyés , dis- je , fur de pareils pivots , opè- 
rent tous les jours fous nos yeux des pro- 
diges inconcevables, & qui tiennent mê- 
me , fi on peut ainfi parler , du miracu- 
leux. ' 

Recourons donc , Meflîeurs , dans nos 
maladies , je ne peux mieux conclure mon 
Difcours qu’en vous y exhortant^ à ces 
hommes infpirés , qui feuls font capables 
de les connoître & de nous en procurer 
la guérifon j banniftbns de la République 
ces Empiriques, ces intrus émanés du noir 
tartare , qui , par leur crafte ignorance , 
font périr journaliérement une infinité de 
nos concitoyens , & plongent des familles 
entières dans des fanglots & des larmes. 
Joignons - nous une fois à ces fçavans 
Médecins de ptefque toute l’Europe, qui 
ont fait voir à découvert jufqu’où alloit 
l’impofture des Charlatans , & qui ont 
employé coiitr’eux les cen fûtes les plus 
fortes. 

Entrons dans les idées de notre Au- 
gufte Monarque , qui , par fes fages Or- 
donnances , les a exilés de fes Etats, mê- 
me fous les peines les plus graves. L’af- 
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DE BoTANIQ Ü^E. 
faire eft d’importance ; il y' va de notre 
vie , faut-il nous y endormir f Ne perr 
mettons donc pas à qui que ce fo'it , in- 
diftînétement , d’exercer ouvertement la 
Médecine , & de s’arroger fouvent un 
titre dont îl eft indigne ; que chacun fe 
reftraigne dans les bornes de fon état, 
& la République n’en fera que plus flo- 
rilfante. 
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Id££ d’un vrai Médecin, 

C ELUi-LÂ eft vraiment digne du 
nom de Médecin , qui , fans trop philo- 
fopher, s’étudie à connoître les maladies 3 
leurs caufes , leurs diagnoftiques & pro- 
gnoftiques , & à appliquer aux indications 
les médicamens convenables tirés des trois 
régnes ; mais dans le fiécle où nous fom 
mes , combien ne fs trouve-t-il pas de 
Médecins indignes d’entrer dans le fane 
tuaire d’Apollon ? ne les voyons - noui 
pas tous les jours profaner les templei 
& fes autels ? nous en trouvons qui fan; 
érudition , fans aucune connoiïTance de; 
- principes de la nature ^ ni du corps hu- 
main , fans méthode pour les maladies 
fans choix pour les remèdes , caufeur 
devant le peuple & même devant le 
Grands , muets en face des vrais Méde 
cins qu’ils évitent , comme le hibou fai 
le foleil , dont il ne peut fouflPrir la lu 
miere ; téméraires dans leurs defleins 
effrontés dans leurs maniérés , infidèle 
& menteurs dans leurs promeffes , qi 
ayant copié quelques recettes de médi 
camens, ou les ayant apprifes de ceux qt 
ne font pas même en état d’en faire eu:?i 
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wêmes , les employent à tout oropos dans 
toutes les maladies , & ne font fouvent 
nulle diftinélion des maladies inflamma- 
toires d’avec les chroniques ; ces fortes 
de gens non contens de pafler pour Mé- 
decins , fe donnent encore pour Chirur- 
giens , Chymiftes , Pharmaciens , & pour 
tout ce qu’on exige d’eux, pourvu qu’ils . 
puifTent toujours trouver l’occafion de con- 
tenter leur paflîon démefurée pour l’or & 
l’argent , qui font uniquement leurs dieux. 
Nous voyons encore auflî de ces Mé- 
decins , qui , fans en venir à l’expérien- 
ce , mettent tous leurs foins à philofo- 
pher , non à guérir les malades ; ils ne 
s’embarraflent de rien ; ils rendent rai- 
fon de tout ; le malade , fi on les croit , 
efl: à demi - guéri , dès qu’ils ont expliqué 
tous les phénomènes de la maladie con- 
formément à leur hypothèfe; comme ils 
croyent concevoir, mieux que les autres 
les caufes des maladies , ils n’héfitenc 
point à promettre qu’ils guériront les ma- 
lades les plus défefpérés en peu de temps : 
venons à l’œuvre , ce n’eft plus cela , il 
faut que les fouplefles & les détours fau- 
vent l’honneur de l’hypothèfe ; la maladie 
fi bien connue & fi bien expliquée , ré- 
fifle aux argumens & aux iemédes de ces 
ptétendus confldens de ‘la nature* D’^iî 
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vient cela ? c’eft que ces Médecins or 
fuivi leur hypothèfe & non l’expérien 
ce J & qu‘’il eft plus difficile de guéri 
les maladies que de les expliquer; cepen 
dant ils ne fe rebutent point : ils pré 
tendent guérir toutes fortes de maladie 
avec la faignce, le fené & quelques li 
veinens ; c’eft de ces prétendus ignorans 
dont Moliere a fans doute voulu parle 
Eft-il un homme cenfé qui ne vo} 
à regret le goût ou plutôt la fureur c 
. fiécle là defllis ? & comment le peup 
& les gens d’efprit font tous les jou 
également les dupes de leur raifon ai 
dépens de leur fanté , & fouvent de le 
vie , en fe laiflant féduire par l’éclat tron 
peur d’une imagination hardie , tanc 

2 u’on méprife la fagelTe même ^ qui , 
éfiant de tout préjugé, dit ce qu'elle 
vu & ce qu’elle fçait d’un air mode! 
& fans fard. Loin ^ loin d’ici , lo 
de ce temple facré d’auffi indignes pi 
fanateurs ! ils font, plus à craindre que 
fer même ; ils trempent journelleme 
leurs mains meurtrières dans le fang 
tant de pauvres peres & meres de famr 
qu’ils précipitent dans le tombeau. Fe 
mes , redemande^-leur vos maris ; enfat 
adrefl'ez-vo.us .eux pour retrouver \ 
peres Ôc meres*; Hélas I ils ne font.pU 
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DE Botanique. 
la terre les a engloutis , & en les englou- 
tiflant , a caché au refte du genre hu- 
main la caufe de leur homicide. 

Nous avons encore d’autres Médecins 
pour le moins aulfi dangereux pour la fo- 
ciéié , ce font de ces Médecins éphémères 
qui employent toutes fortes de lôuplefies 
& de rufes pour s’introduire chez les ma- 
lades ; & qui à l’abri de quelque pro- 
teélion , & même par le moyen des per- 
Tonnes les plus viles , dont ils reçoivent 
les. ordres , tandis que par leur état ils 
devroient leur en donner , cherchent à 
fupplanter leurs confrères , & à accréditer 
par-là même leur charlatannerie au dé- 
triment des malades ; ce font dé pareils 
gens qui rendent la Médecine méprifable , 
& qui donnent fouvent lieu à confondre 
le bon Médecin avec eux : il n’en étoit 
pas de même dans les fîécles reculés, la 
Médecine étoit en honneur , on eftimoit 
les vrais Médecins. Hypocraté allant à 
Abdere , pour traiter Démocrite , tous les 
citoyens vinrent au-devant de lui , le fa»- 
luant comme pere & conlèrvateur de la 
patrie ; les Athéniens , pour avoir chalfë 
la pelle de leurs pays , célébrèrent en 
fon honneur des jeux, des triomphes , lui 
donnèrent une couronne d’or digne d’un 
grand Roi, & lui érigerent' une ftatue. 
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Petrus Aponenjîs , furnommé le Con- 
ciliateur , étoit fi recherché en Italie , 
que pour l’engager de fortir de la Ville 
pour traiter des malades , on le combloit 
de toutes fortes de préfens. L’Hiftoire 
de France nous apprend quel cas faifoit 
Louis X I de Jacques Cottier fon Mé- 
decin. Nous avons encore de nos jours 
des Médecins qui ont fcü faire rendre 
à la Médecine l’honneur qui lui eft dû. 
Quand on écrivoit à Boérrhaave ; il étoit 
fi connu qu’on lui adreflbit fes lettres, en 
Europe. Leyde vient d’ériger en faveur 
de ce grand Médecin , un maufolée au 
milieu de fon enceinte pour perpétuer fa 
mémoire. De quels préfens & de quels 
titres l’Empereur régnant ne vient-il pas 
de combler le fameux , le célèbre Vanf- 
iWieten , le premier Médecin de l’Alle- 
magne ! c’efl: fous Vanfwieten qu’on voit 
à Vienne la Médecine faire journellement 
de nouveaux progrès ; c’eft par les en- 
couragemens qui ont été accordés à la 
Faculté de cette Ville , aux follicitations 
de ce premier Médecin de la Cour, que 
fe font formés les Storck , les Haen , 
les Collin, les Jacquin 
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